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Les additions et améliorations de cette nouvelle édition 
sont la propriete du libraire-éditeur. 

MÉME LIBRAIRIE. 

B e l i g i e u s e i u s t r u i t e (La) et dirigée dans tous les étals de la 
vie par des entretiens familiers. Ouvrage tres-ulile, non-seule-
menl aux religieuses, mais encoré aux religieux, aux personnes 
dévotes, et á lous les fidéles qui veulent servir Dieu avec zéle, et 
arriver á la perfeclion de leur étal; par le P. AGKIGOLA DE LA 
M E R E DE D IEU, carme déchaussé, missionnaire, anclen maitre 
des novices. 2 vol. ¡n-12 5 fr. 00 

L a Tie c h r é t i e u n e , connaissance, amour etimitation deNotre-
Seigneur-Jésns-Christ, par 31. l'abbé F , Lagrange, 1 volum-e 
in-12 2 fr. 00 

Extrait du compte rendu de la Bihliographie catholique. 
Voici une Yie chrétienne, dont Tauteur, aussi modeste que pieux, doit 

attendre les plus heureux résultats. Son style simple et facile fait passer dans 
l'áme du lecteur cet amour pour le divin Maitre dont i l parle avec tant de 
seutiment. On s'apercoit aisément qu'il a youlu faire goúter á d'autres le 
bonheur qu'il a de servir Jésus-Christ. 

M é d i t a t i o n s s u r l a p a s s i o n , d'aprés TEvangile selon saint 
Jean, par Em. Gastan, chanoine de l'Eglise deMoulins. 1 volume 
in-12 1 fr, 60 

Approbation de Monseigneur l'Évéque de Moulins. 
De tous les Evangélistes, saint Jean est certaineraent le plus difficile á com-

prendre. La profondeur de ses idees, son style mystérieux, sonregard d'aigle 
disent assez que ce bien-aimé du Sauveur a besoin d'étre profondément mé-
dité. Les fidéles ne sauraient pénétrer seuls les secrets que cet apotre des 
ames intérieures a puisés sur le coeur sacré de Jésus. M. l'abbé Gastan est 
done entré dans l'intention de l'Église en facilitant , par ce bou livre, les 
voies de cet Esprit, qui achévera dans les ámes ce que sa lectura a com-
mencé, Dieu et la religión le béniront. 

CORDEIL, TYP. KT STKR. DE CRETS 



C A T É C H I S M E 
DE 

SAINTE THERÉSE 
TOliTE LA DOCTRINE NÉCESSA1RE POÜR LA V1E SPllUTÜELLE 

AVEC 

DES I N S T R U C T i O N S POUR L A P R A T I Q U E DES V E R T U S 

PAR 

L e P . F I E R R E T H O H A S í de S a i n t e - M a r i e 
C A R M E B E C U A U S S l i . 

N O U V E L L E ÉDITION 

Revue et augmentée de notes par un üocteur en Théologie. 

SarliV 2, 

P A R I S 
NOUVELLE L1BRA1RIE CATHOLIQUE 

V I C T O R S A R L I T , I Í I B R A I R E - É D I T E U R 

HÜE SAINT-SULPICE, 25. 

1 8 5 9 





ÁPPROBATIONS 

FR. IOANNES CHRYSOSTOMUS \ S. PAULO FRATRUM CARMELITA-

RUM D1SCALCEATORUM, CONGREGATTOMS SANCTI VUM QRPINIS 

BEATISSIMJE YIRGI1NIS DE MOISTE CARMELO, 

Tenore prsesentium, concedo facultatem Reverendo Patri 
Fratri Petro Thomse a S. Maria, Priori Conventus nostri 
Rothomagensis, in Provincia nostra omnium sanctor, ut 
Librum a se compositum, cui titulus est: Le Catéchisme 
de sainte Thérése, a duobus Theologis nostrae Congrega-
tionis recognitum et approbatum in lucem edere possit, 
In quorum fidem prsesentes dedimus sigillo nostro muni-
tas, et propria manu subscriptas. Romse in Conventu nos-
tro S. Marise de Scala, die 24Novembris 1771. 

Fr. JOANNES CHRVSOSTOMÜSJ a S. PAULO, 

Vicarius generalis. 

Fr. MARINUS, aRegibus Secretarius. 

J'ai lü un Livre intitulé le Catéchisme de sainte Thérése, con-
tenant toute la Doctrine nécessaire pour la yie spirituelle, par le 
R. P. Fierre Thomas de Sainte-Marie, Carme déchausse. Fait 
ce 29 Octobre 1671. 

M. GRANDIN. 



II APPROBATIONS. 

APPROBATION DES THÉ0L0G1ENS DE L'ORDRE. 

Nous soussignés théologiens des Carmes dechausses, en 
leur province de París, certifions avoir lu par commission 
de N. R. P. general de la congrégation d'ltalie, Alexandre 
Jesús María, le livre intitule'Ze Catéchisme de sainte Thé-
rése, sur tous les degrés de l'oraison, composé par le 
R. P. Pierre Thoraas de Sainte-Marie, prieur en la maison 
deRouen.Lequel livre nous avons trouvé tres-conforme a 
Tesprit de cette Sainte, et partout trés-chrétien, fort in-
structif pour les ames les plus élevées, et profitable á tous 
ceux qui s'exercent ala vie intérieure; en sorte qu'on peut 
diré en loute verite de l'auteur, qu'il est le digne fils 
d'une telle mere. Fait á Paris, ce 24 décembre de l'an-
néel671. 

Fr. BLAISE de la Conception. 
Fr. MICHEL de Saint-Joseph. 

La séraphique sainte Therése, quidans ses doctes écrits 
a parlé de la vie spirituelle si doctement et si hautement, 
sans quitter la sublimité de son style, se rend trés-popu-
laire dans ce catéchisme tiré de ses divins ouvrages. 11 
servirá beaucoup pour la conduite des ames dans la voie 
de laperfection, et mérito de voir le jourpourla satisfaction 
des ames dévotes. Fait á Bayeux, ennotre couvent des 
Augustins, ce 10 juillet 1671. 

Fr. AUGUSTIN MAUTONNOYE. 



APPROBATIONS. I I I 

Ce traite spirituel, qui porte pour titre, le Catéchisme de 
sainte Thérése, contenant la doctrine nécessaire pour la 
vie spirituelle, venant d'une source si féconde de piété 
et de dévotion, mérite l'approbation de toutes les per-
sonnes qui aspirent á la vie dévote. J'espére qu'il profitera 
beaucoup aux ámes qui veulent aller á Dieu par la voie 
de la sainte oraison et de la mortiflcation : tel est mon 
sentiment. Fait en notre couvent des Augustins, á Rouen, 
ce 4 juillet 1671. 

Fr. ANTOINE DE TIBERT. 





AVERTISSEMEXT DE L'AUTEUR. 

Dieu faisant toutes dioses parfaites, et donnant 

au paradis de ses délices Fornement le plus beau qui 

lu i fút dú, par une agréable Yariété de plantes et de 

fleurs, si bien rangées qu'on pouvait y découYrir la 

sagesse de leur auteur, laissa néanmoins á Thomme, 

qu ' i l en établissait le maitre, la liberté d'en tirer 

quelques-unes selon son gré, et d'en faire de beaux 

parterres, oü l'esprit montrerait ses riches inyen-

tions, et oü les sens auraient leur complaisance. Je 

dis aussi que, dans les eeuvres de la séraphique Thé~ 

rése, i l y a tantde luraiéres, de doctrine, de Yertu, 

et dans une disposition si belle, que les plus savants 

du monde y pcuvent trouver des sujets d'admiration, 

et les plus simples des instructions fáciles pour une 

bonne direction intérieure. Mais cette abondance 

qui nous fait riches, nous a rendus aussi t rés-dési-

reux de voir, en une instruction particuliére, ce qui 

est répandu en divers lieux de cette vaste profon-

deur de science touchant chaqué matiére spiri-

tuelle; nous y avons travaillé avec plaisir, et nous 

espérons qu'on le lira avec utilité; la vérité de la 

doctrine paraissant en son jour , et les ténébres 



VI AVERTISSEMENT. 

méme des tentations et des peines intérieures rece-
vant un éclaircissement juste et raisonnable. 

Une ame qui, par le nom que nous lui faisons 
porter, marque la bonté de ses intentions, interroge 
comme apprentie, et sainte Thérése répond comme 
maitresse. Ce colloque s'appelle un Catéchisme, 
parce que ce ne sont que des instructions familiéres 
pour l'avancement des enfants de lumiére et d'orai-
son. Tout ce que sainte Thérése dit est d'elle-méme; 
nous l'avons tiré de ses oeuvres, savoir : le livre de 
sa Vie, le l ivre des Exclamations, le Chemin de la 

perfection, le Cháteau intérieur ou les Demeures 

de Váme. 

On doit faire reflexión sur ce que dit l'humble 
disciple qui interroge la Sainte, car cela sert á l 'é-
claircissement de la doctrine; et le tout étant bien 
considéré, on trouwa de quoi se satisfaire en toutes 
les matiéres spirituelles, et de quoi profiter dans 
toutes les voies de l'esprit. C'est ce que je souhaitej 
en présentant ce recueil avec la méme soumission 
á la sainte Eglise que ma séraphique maitresse Va 
eue, quoique, étant miserable comme je le suis, ce 
ne soit pas avec la sainteté d'une pareille affection. 



AYANT-PROPOS 

DE C E T T E NOTJVELLE E D I T I O N 

Ce n'est pas sans de graves molifs que nous avons 
resolu de publier une nouvelle édition du Caté-
chisme de sainte Thérése. Entre tous les livres spi-
rituels que nous ont legues les siécles précédenls, 
nous n'en connaissons pas qui soit plus propre que 
celui-ci áéclairer sur les voies de Toraison, et sur la 
pratique des vertus nécessaires á la perfection des 
ames. 

La sublime doctrine qui est renfermée dans les 
écrits de la séraphique sainte Thérése est connue de 
tous; mais qui ne sait aussi qu'elle est répandue 
dans tous ses ouvrages sans former un ensernble et 
un corps. Aussi i l était trés-important de rassem-
bler tout ce qui était épars pour en faire un traité. 
C'est ce qu'a fait avec succés l'auteur de ce liyre, par 
lequel i l sera désormais facile de se rendre compte 
de la doctrine de l'illustre Sainte du Carmel. 



VIH AVANT-PROPOS. 

Pour nous, qui avions déjá beaucoup étudié 
sainte Thérése, nous avouons que cet ouvrage nous 
a paru trés-remarquablej et nous croyons que tous 
ceux qui ont lu les écrits de la Sainte partageront 
notre conviction, apres avoir pris connaissance de 
cet admirable Catéchisme. 

II faut étre bien peu versé dans les voies spiri-
tuelles, si l'on ne sait qu'il y a deux sortes de con-
templation, la contemplation infuse et la contem-
plation acquise. La premiére est un don de Dieu 
qu'il accorde á qui i l veut, et que nous ne ponvons 
pasobtenir par nos efíbrts. Mais nousdevons diré ici, 
que le nombre des ames á qui Dieu désire faire 
cette faveur est plus grand qu on ne le soupconne-
rait. 

II suffit de lire ce que nous apprend sainte Thé­
rése au livre de ses fondations, pour savoir combien 
Dieu est libéral dans ses dons. Mais le défaut de 
direction, le manque de prudence dans ees Yoies 
difíiciles et dangereuses, obligent Dieu á suspendre 
ses fayeurs et méme á les retirer. Et c'est ainsi que 
nous voyons si peu d'ámes persévérer dans les voies 
de la contemplation infuse. 

Les directeurs trouveront dans ce Catéchisme des 
conseils et des ayis pleins de sagesse, pour conduire 
les ámes auxquelles Dieu a daigné accorder le don 



AVANT-PROPOS. IX 

de la contemplation infuse. Ainsi ils pourront les 
faire parvenir au port sans danger. Qu'on sache 
bien que ees ames glorifient quelquefois Dieu au-
tant que des nations entiéres, et des lors i l sera facile 
de comprendre l'importance qu'il y a de connaítre 
les voies élevees de la mystique chrétienne, afín 
qu'on puisse les y faire avancer. 

A l'égard de la contemplation acquise, nous vou-
drions pouvoir convaincre ici les ámes pienses com­
bien est grand le nombre de cellos qui peuvent y 
parvenir. L'immense majorité des ámes qui vivent 
dans les monastéres pourrait s'élever á la contem­
plation acquise; i l suffit pour cela d'une grande ge-
nérosité dans la mortification, d'une exacto fidélité 
á l'oraison et d'une direction éclairée. 

Qu'il nous soit permis de le diré, le défaut le 
plus commun qui arréte les ámes dans la YOÍO de la 
perfection, c'est le manque de fidélité á l'oraison. 
Les ámes ne suivent point de méthode, elles ne 
s'appliquent pas ayec zéle á ce saint exorcice, et 
c'est la raison pour laquelle on en voit si peu par-
venir á la contemplation, et surtout aux degrés les 
plus élevés. 

Mais l'Eglise va entrer dans une ere de paix et de 
triomphe, oü toutes les vertus vont fleurir avec 
éclat. On \a voir la contemplation en honneur dans 
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les cloitres et dans le monde. Ce Catéchisme sera 
done un Manuel précieux, un guide sur pour di-
riger les ames. II est impossible de trouver un ou-
vraged'une doctrine plus parfaite et plus autorisée. 
En méme temps i l est clair, et d'une grande preci­
sión dans l'expression. C'est, en un mot, un chef-
d'oeuvre de spiritualité. 

En publiant ce Catéchisme desainte Thérése nous 

avons eu soin de ne rien modiíier, ni retrancher de 
la doctrine. Nous nous sommes contentés de rendre 
le style accessible á tous, en changeant les expres-
sions surannées et inintelligibles de l'ancienne édi-
tion. Nous avons ajouté aussi quelques notes, qui 
feront peut-étre mieux saisir l'importance des su-
jets qu'a traites la séraphique vierge du Carmel. 
Puissent les pieux lecteurs faire bon accueil á ce livre 
admirable! Que Dieu etl'auguste Marie le benissent, 
afín qu'il produise dans les ames tous les fruits que 
nous sommes en droit d'en attendre. 

L'abbé J. A. B. 
Docteur en théologie. 

París, 15 aoút 1858. 



J E S U S - M A R 1 E ! 

T R E S - S A I N T E V I E R G E 

NOTRE-DAME DU MONT-CARMEL 

TRES-SAINTE VIERGE, ET MERE TRÉS-AIMAHLE, 

Ce Catéchisme de la plus humble de vos filies, 
ees savantes instructions du seraphin de votre sainte 
montagne du Carmel, vont rendre hommage á la 
profondeur de vos lumiéres, comme des ruisseaux 
qui retournent á la source oü ils ont pns leur ori­
gine ; mais c'est aussi pour vous congratuler de ce 
que les saints désirs de Job s'accomplissent mainte-
nant pour votre gloire. Si je n'avais éprouvé les 
maux, ni goúté les trompeuses douceurs de cette 
vie? je serais á présent dans le silence d'un sommeil 
agréable; je serais dans le repos avec les rois, et avec 
les grands hommes de la terre, qui se bátissent des 



XII DÉDICACE. 

solitudes. C'est qu'il savait bien la différence de 
l'état oü 11 était, de la nature gisante dans le péché, 
d'ávec celui de la vie libératrice ; et ne voyant dans 
le premier que travail et que ténébres, i l découvrait 
dans le second le repos et le silence, qui ne se trou-
vent que dans les solitudes. 

N'avait-il done pas raison de souhaiter Theureuse 
société des rois et des grands hommes de notre siécle 
qui les bátissent? Dieu premiérement, comme sou-
verain monarque de l'univers, a mis en vous, ó 
seule Vierge et Mere, des yertus si éminentes et 
des dons de gráce si singuliers, qu'il ne se trouve 
personne, ni dans les hommes, ni dans les anges, 
qui ne se confesse, dans une distance comme infinie 
de YOS méritos, et qui n'avoue que YOUS étes la 
Yierge seule qui n'ayez de semblable, ni avant, ni 
aprés vous. 

Entre les souverains du monde, notre illustrc 
Monarque de l'empire trancáis érige en votre hon-
neur une maison de solitude, un saint désert, en sa 
province de Normandie, prés de LouYiers, oü son 
noin doit se perpétuer sous Tiuvocation du TÓtre, 
par les priéres que les habitants de ce saint lieu of-
frent, et offriront sans cesse pour la prospérité de sa 
personne, la conservation de la famille royale, et 
pour Faccroissement de ses Etats; oü sera aussi en 
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perpétuelle bénédiction la mémoire de tant de per-
sonnes illustres qui, animées par l'exemple d'un si 
grand prince et par le zéle particulier qu'elles ont 
pour votre gloire, se bátissent aussi des solitudes en 
ce saint lieu, afin que leur coeur s'y répande sans 
cesse en la présence de votre Fils et de vous-méme, 
comme un holocausto d'amour, qui sera continué 
dans tous les siécles par la feryeur de ees solitaires, 
vos enfants. 

Ainsi le ciel vous fait paraitre environnée du so-
leil, la terre, qui soumet á vos grandeurs ce qu'elle 
a de plus cher, vous met la lune sous les pieds, et 
ees hurables ermites qui, s'éloignant de toute con-
versation du monde, ne doivent rechercher que les 
lumiéres déla gráce, paraitront autour de vous plus 
éclatants que les étoiles, et formeront votre cou-
ronne. Cette condition est si aimable qu'il n'est 
point á douter que le prince Iduméen n'eút aban-
donné volontiers les avantages de sa terre, et toute 
l'Arabie, s'il eút pu en effet entrer dans vos sacrées 
solitudes, aussi bien qu'il s'y portait parle désir; 
car i l eút vu que le Carmel honore vos grandeurs 
dans ees derniers siécles de son renouvellement, 
comme i l l'a fait dans les premiers de sa naissance, 
et que soit qu'on le regarde» ou preparé par vos 
bontés, ou reparé pour votre gloire, i l n'a rien qui 
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ne fasse éclater votre mérite. De sorte que l'Epoux 
céleste peut toujours diré : que votre tete est comme 
le Carmel, parce que vous avez en vérité tout ce que 
les enfants de cette sainte montagne avaient con^u 
de vous en esprit de prophétie. Et ees sacrées soli­
tudes vous publiaient déjá plus élevée que tous les 
cieux, quand vous n'aviez pas encoré mis le pied 
sur la terre. Ainsi leurs lumiéres, qui prévenaient 
votre naissance, ont conservé la parfaite connais-
sance de vos grandeurs, pour la transmettre á leur 
postérité et á toute FEglise, afín de donner á tout 
le monde la matiére de vos louanges, en publiant la 
maniere de votre élévation, quand vous avez été 
prédestinée vierge et mere tout ensemble. 

I I est bien á propos que ceux qui se qualifient 
d'étre vos enfants continuent á vous donner la 
gloire de cette prérogative; mais que peut en cela 
le dernier dansce nombre, comme je le suis? J'em-
prunte les lumiéres de votre diere Thérése, et je 
vous les présente dans cet ouvrage, á dessein d'at-
tirer les ámes aux délices intérieures, aíin qu'elles 
sachent estimer et aimer une mere nourrie en soli-
tude, en contemplant un fils ravi jusqu'au troné de 
Dieu. Recevez done les désirs de mon coeur dans la 
profondeur de ees lumiéres qui retournent á vous, 
comme á leur source; et faites que comme elles se 
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sont répandues dans Táme de la plus illustre de vos 
filies, oü nous les avons puisées, maintenant que 
nous vous les rendons, elles recommencent tout de 
nouveau á se répandre sur la terre, pour élever des 
ames saintes avec lesquelles je puisse participer á 
vos celestes bénedictions, ettémoigner par mes oeu-
vres, qu'étant le dernier de vos enfants en mérite, 
je ne suis pas le moindre en affection pour votre 
honneur, puisque dans toute réternité je veux pa-
raítre 

Le plus humble et le plus ñdéle de vos sujets, 

FR. FIERRE THOMAS DE SA1NTE-MAR1E. 
Carm. déch. 

1671. 

Cette dédicace a été conservée, quoique, ayant perdu son actualité, elle 
soit un peu obscura. 





CATECH1SME 

S A I N T E T H E R E S E 

PREMItíRE INSTRUCTION. 

DE L'HORREUB, DU PECHÉ MORTEL. 

AGATHE. — J'apprends, ma sainteMére, que lavie 
chrétienne, qui seule doit étre estimée bonne, consiste 
á éviter le mal et k faire le bien; mais je désirerais 
recevoirvos instructions salutaires sur ees deuxpoints 
importants, afín qu'á la faveur de vos lumiéres, je 
puisse marcher sur les traces de votre sainte vie. 

SAINTE THÉRÉSE. — J'essaierai volontiers de satis-
faire k votre trop juste demande, ma diere filie, et 
pour suivre la distinction que vous établissez vous-
méme, nous commencerons par nous oceuper du 
plus grand de tous les maux qui est le péché mortel. 
L'áme, si bellé par les traits de la ressemblance di­
vine, perd, en commettant ce péché, sa beauté mer-
veilleuse et éclatante, et se couvre des plus affreuses 
ténébres. Dieu qui, comme un soleil, lui communi-
quait une admirable splendeur, demeure éclipsó 
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en elle, car le péché arréte intercepte entiérement 
ses rayons. Pour moi, h qui Notre-Seigneur a montré 
ce qu'est une ame dans cet état, , je ne saurais 
cxprimer quelle est la grandeur d'une si profonde 
misére! Daigne le Seigneur, par sa miséricorde, nous 
délivrer d'un mal si grand et qui seul mérite vérita-
blement ce nom, puisqu'il trame a sa suite des maux 
qui ne fmiront jamáis. 

AGATHE. — I I me semble que l'injure faite k Dieu 
par le péché mortel, est comparable á l'outrage que 
feraitle favori d'un grand prince á son maitre, en fai-
santremplir sa royale demeure de toutes sortesd'im-
mondices. Assurément cet indigne favori mériterait 
de perdre sans rétour la faveur du monarque. Ainsi 
l'liomme pécheur mérite-t-il une éternelle sépara-
tion du Dieu qu'il a impudemment méprisé. 

SAINTE THÉRÉSE. — Disons plus encoré : l'áme en 
état de gráce est semblableáun arbre planté au bord 
d'une eau courante, et cétte source de vie pour elle, 
c'est Dieu; elle tire de ses eaux une fraicheur tou-
jours nouvelle, et la séve qui lui fait produire de 
beaux fruits. Mais si elle s'éloigne de cette source 
limpide, et se trouve transplantée auprés d'une eau 
noire et infecte, elle ne produira plus rien qui ne par­
ticipe de cette source raaudite, et qui n'en reQoive 
la souillure et la corruption. Toutes les oeuvres de 
cette ame ne sont d'aucun mérite pour le salut Ce 
sont des fruits amers, des fruits de mort. Elle perd 
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non- seulement tóate la valeur des aciions faites en 
état de gráce, mais encoré tous les biens que'Dieu 
lui promettait. 

AGATHE. —Je vois bien que Dieu est juste en refu-
sant ses dons a Thomme criminel; mais ne reste-t-il 
rien de Dieu dans cette ame ? 

SAINTE THERÉSE. — Si , et nous devens admirer 
sans cesse la bonté et la paíience de ce grandMaitre; 
car i l demeure toujours présent á I'áme, comme 
principe de son étre , et comme un beau soleil, il 
est toujours dans son centre et prét á l'éclairer ; 
mais elle refuse ses lumiéres. Ainsi elle fait injure k 
sa présence et reste dans d'effroyables ténébres. Oh! 
combien k juste titre on mérite l'enfer pour un seul 
péché mortel, tant est énorme et incompréhensible 
l'outrage que Ton fait á Dieu en le commettant, et 
tant sa sainteté infinie le repousse ! G'est aussi ce 
qui lait éclater davantage ses miséricordes ; car sa-
chant que nous connaissons ees vérités, i l ne laisse 
pas de nous souffrir. Aimons done ce bon et si doux 
Seigneur, mais évitons le péché qui nous met en op-
position avec lui et nous plonge dans tant de miséres. 
Prions aussi beaucoup pour les ames tombées dansle 
péché mortel. Assurément elles ne devraient avoir 
aucun repos, ni ressentir aucune joie. Soyons toi> 
chés de leur malheur. Eiles ressemblent a un homme 
lié a un poteau par une forte chaine , les mains der-
riére le dos, etmourant de faim, faule de pouVoir 
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porter á sa bouche des viandes trés-exquises placées 
prés de lui . Ne seraií-ce pas une grande Cruauté de 
n'approcher aucun aliment de ses lévres, surtout si 
Ton savait que la mort temporelle doit étre suivie 
pour lui de la mort éternelle ? Mais si, par vos sup-
plications, vous obteniez encoré qu'on lui ótát ses 
fers, qu'on le délivrát de cette miserable captivité, 
quelle excellente oeuvre vous auriez faite ! 

Pour l'amour de Dieu, ma chére filie, souvenez-
vous toujours de ees pauvres ámes dans vos priéres. 

DEUXTÉME INSTRUCTION. 

DES MAX]VAIS EFFETS DU PECHÉ VÉNIEL. 

AGATIIE. — Quel sentiment devons-nous avoir du 
péché véniel ? I I me semble que puisqu'il n'a pas la 
malice du péché mortel, i l est permis de ne pas lui 
accorder une grande importance. t 

SAINTE THERÉSE. —Cette opinión, ma filie, est tout 
h fait erronée; je Tai partagée autrefois, et je puis 
diré qu'elle a été le principe des plus grands maux 
pour mon ame; c'est pourquoi je vous engage non-
seuleraent á préférer perdre mille fois la vi"e que de 
commettre un péché mortel, mais á éviter avec un 
soin extreme de consentir au péché véniel. 

. &GATHE. — Cela me semble une perfection pres-̂  
que impossibleé 
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SAINTE-THÉRÉSE.—Je sais qu'on ne peut pas se ga­
rantir de toutes Ies fautes vénielles (4), mais i l s'agit 
ici de celles qui se commettent avec réflexion. II faut 
remarquer qu'il y a une vue du péché véniel accom-
pagnée de beaucoup de réflexion, et une autre vue 
si soudaine que de commettre ce péché et de s'en 
apercevoir, cela se fait presque en méme temps ; de 
sorte qu'á peine nous ne pouvons discerner ce que 
nous faisons, que lorsque la chose est déjk faite. Dieu 
nous garde du péché véniel commis avec une entiére 
réflexion; carbienque ce soitenmatiérelégére, jene 
sais néanmoins comment on peut estimer petit, ce 
qui se fait contre la grande majesté de Dieu, sachant 
d'ailleurs qu'elle le voit et ne l'approuve point. G'est 
absolument comme si Pon disait: Seigneur, quoi-
que cela vous déplaise, je veux le faire. Je sais bien 
que vous en étes témoin et que vous ne le voulez 
pas, mais j'aimemieux suivre ma volontéqu'accom-
plir la vótre. 

Une telle maniére de parler peut-elle élre estimée 
une petite oífense? Quant á moi, je trouve qu'elle est 
une tres-grande injure. 

(1) Tous les theologiens enseignent unanimement qu'il no 
nous est pas possible en cene vie d'éviler tous les péchés véniels. 
La sainte Vierge a eu seule cet avantage ineffaLle. Mais si nous 
le voulons, nous pouvons tres-bien ne pas commettre de péchcs 
véniels déli^érés. Nous pouvons méme en •venir á ce point de 
n'avoir á nous reprocher que de légers manquements dans un 
long espace de temps. U faut pour cela une grande fidélité á 
la graca. 
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AGATHE. — Gependant le p-éche véniel ne fait pas 
perdre la gráce. 

SAINTE THÉRÉSE. — Non, mais i l en ternit Téclat, et 
fait régnerdans Támeje ne sais quelle obscuritéqui 
l'assombrit et Tattiiste. Ces fautes réfléchies res-
semblent á des reptiles venimeux qui se glissent dans 
la demeure de notre coeur, et ne permettent pas d'y 
trouver le repos. Si elles n'y portent pas un venin 
mortel, leurs eífets ne laissent pas d'étre funestes. 
En un mot, les ámes qui n'évitent pas les póchés 
véniels sont en grand danger d'en commettre de 
mortels. 

AGATHE. — Je pensáis qu'il n'y avait pas grand 
péril k commettre des fautes que peuvent eífacer 
quelques gouttes d'eau bénite, le signe de la croix, 
et d'autres petits moyens que la sainte Église nous 
met en main pour cet effet. 

SAINTE THERESE. — O ma filie, gardez-^ous bien 
de commettre despéchés véniels de propos délibéré, 
sous pretexte qu'ils s'effacent facilement! Ce chemin 
vous conduirait dans peu h un grand aveuglement de 
coeur, et dans des tén^bres qui vous empécheraient 
bientót de distinguer le péché véniel du péché mor­
tel. Cette voie peut aboutir á l'abime' de la damna-
tion éternelle. Dieu découvrit un jour a une ame (1) 
la place que les démons lui avaient préparée en en-

(i) A la Sainte elle-memo. 
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fcr (I) , et oü elle serait tombée, s i , quiltant le pé-
ché véniel, elle n'eút changó de vie. 

AGATIIE. — Que faire dono au milieu du danger 
continuel de commettre ees sortes de fautes? 

SAINTETHERESE. —T á c h e z , ma filie, de n'avoirpas 
á confesser chaqué mois le méme péché. I I est vrai 
que vous ne pourrez pas vous exempter de toute 
faute; mais au moins ne persévérez pas dans les 
mómes, afín qu'elles ne prennent pas racine dans 
votre ame; car ensuite i l serait trés-difficile d'arra-
cher ees mauvaises plantes. 

TROISIÉME 1NSTRUCTION. 

DES D01IMAGES QUE CAUSENT LES LECTURES ET LES 
CONYERSATIONS DANGEREUSES ET MAUVAISES. 

AGATIIE. — Y a-t-il encoré , ma chére Mere, au-
tre chose que le péché á éviter pour notre amo 
dans le monde? 

(1) II s'agit ici de la Sainte elle-méme. Sans doute le péclié 
véniel ne peut jamáis faire condamner á l'enfer, mais il pent 
étre la cause que nous y tombions. II y a en efYet des ames ap-
pelées á une grande perfection , qui, si elles n'évitent pas aveo 
soin le péché véniel, ne tardentpas á tomber dans le péché mortel. 

Pour ees ames, il n'y a pas de milieu entre la damnation et 
une grande perfection. Nous espérons que cette réflexion sera 
utile á plus d'une ame qui résisie á Taltrait de la gráce en elle-
méme. Du reste, les théologiens reconnaissent qu'il y a des 
actes qui ne sont que véniels chez les uns par inadvertance, et 
qui sont mortelspour ceux qui ont regu de grandes lumiéres 
divines. 
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SAINTE THÉRÉSE. — I I y a d'abord la lecture des 
livres dangereux, source de beaucoup de désordres. 

AGATHE. — Sans doute les livres pleins d'impiétés 
ou d'infamies/dont les écrivains dissimulent Thor-
reur sous la pompe d'un beau discours, et qui , 
comme la coupe de Babylone, contiennent un poison 
mortel, sont pernicieux á Táme (1); mais les ouvrages 
oü Ton raconte seulement des aventures divertissan-
tes, etqu'on appelle romaws, ne cachent, ce me sem­
ble, aucun péril. Les délassements qu'ils offrent 
adoucissent les ennuis du coeur, sans faire naitre au-
cune affection pour le péché. 

SAINTE THÉRÉSE. — Ah ! ma fdle, de ees deux sor-
tes de livres, les premiers jettent les ames dans l'en-
fer des passions et des vices, les seconds les retirent 
du paradis de la gráce et des vertus.Vouloir avec eux 
consolerses ennuis, c'est ouvrir la porte k un grand 
ennemi de la crainte de Dieu et du salut. J'en ai 
faitl 'expérience, m'étantadonnée áceslectures: elles 
refroidirent mes bons désirs, et affaiblirent les beu-
reuses inclinations qui me portaient k la vertu, en 
m'affectionnant aux vanités du monde et aux frivoles 

(1) II n'y a rien do plus ulile á lire pour le bien de nos 
ames que les livres écritspar les saints ou les Vies des saints. Ces 
ouvrages, retnplis de l'esprit de Dieu, ont une vertu merveil-
leuse pour toucher nos coeurs et nous exciter á la pratique rio 
la verlu. Ensuite, ils enseignent toujours la plus grande per-
feclion. et ils sont pratiques. Heureuses Ies üimes qui goútent 
ces salutaires leclures 1 
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industries de la vanité. Jé commengai á prendre 
goút k la parure et á désirer de paraitre avee avan-
tage. Je m'occupai de la blancheur de mes mains et 
du soin de ma chevelure; j'aimai les parfums, et re-
cherchai mille choses frivoles au lieu de cherclier 
Dieu. Je courais ainsi a ma perte, et ne dus mon sa-
lut qu'k lalecture des bons livres, quirendirentámon 
ame la lumiére des beaux jours de mon enfance. 

AGATHE. — Si les livres dangereux nous séduisent 
par des récits de faits imaginaires , et si des peintu-
res qui ne frappent que les yeux de l'esprit font 
une si forte impression sur notre áme, que nous 
voudrions ressembler á ees héros de romans ou 
méme é t rek leurp lace , quelle influenceplus grande 
encoré ne doivent pas exercer sur nous les conver-
sations des personnes dont nous voyons les actions, 
et qui, nous environnant de témoignagesaffectueux, 
nous ouvrent les secrets de leur cceur et nous atti-
rent par la douceur et le charme de leur amitié k 
leur devenir conformes (1)! 

SAINTE THERÉSE. — Vous dites vrai : a un age oü 
lesvertus encoré tendres demandent tant de soin , 
quel péril n'oífre pas la société des personnes qui, 
loin de connaitre la vanité du monde, ne savent le 

(1' II fam veiller sur nous-mémes dans nos relations avec les 
créatures. Cela est nécessaire et bieri' nécessaire. II faut unir 
nolre coeur á Jésus, et travailler chaqué jour á n'avoir d'uffoclion 
que par Lui et pour Lu i . 
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dépeiadre que sous les plus attrayantes couleurs! 
Les tableaux séduisants qu'elles en font nous enga-
gent facilement dans le piége; car notre faible nature 
étant plus vivement inclinée vers le mal que vers le 
bien, se laisse plus aisément entraíner aux folies af-
fections de ees personnes et k leurs frivoles senti-
ments, qu'elle ne profite des entretiens des gens de 
vertu et de piété. Je sais quelle est la grandeur de ce 
danger. Aprés m'avoir attirée á ramour du monde et 
demoi-méme, i l me détourna de celui des rnortifica-
tions etdes austéritésque dejeunes religieuses m'as-
suraient étre au-dessus de mes forces. 

AGATHE. — D'aprés ce que vous me dites, ma Mére, 
on doit redouter les conversations mondaines; ce-
pendant si on les fui t , comment travaillera-t-on k la 
conversión du procliairi?J'aurais cru pourtant que la 
charité nous oblige á luí procurer les biensprécieux 
que nous possédons nons-mémes. 

SAINTE TIIÉIIESE. — Les íaibles doivent craindre et 
éviter les entretiens des personnes du monde; mais 
les ames qui sont véritablement remplies de l'amour 
et de la crainle de Dieu peuvent faire la guerre aux 
monde et aux démons; elles ne peuvent plus aimer 
lesvanités de la terre, ni accorderla moindre affec-

^tion aux plaisirs, aux honneurs, aux riebesses. Au 
lien de seconder ou de partager les faiblesses des 
autres, elles deviennent un instrument pour les reti-
rer de leurs miscres. 
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AGATIIE. — Vos paroles s'accordent parfaitement 
avec ce que j ' a i ouí diré de saint Paul, qui commande 
de fuir ceux qui vivent dans le déréglement, mais 
qui veut que les forts supportent les faibles afín de 
les sauver. 

QUATRIÉME INSTRUCTION. 

DE LA FU1TE DU MONDE. 

AGATHE. — Lorsque les vaines conversations du 
monde ont pervertí nos bonnes moeurs, ou nous me-
nacent de ce malheur, quel reméde peut-on y ap-
porter? 

SAINTE TKERESE. — Le meilleur est la retraite, et 
la fuitc des occasions (1). En perdant de vue les ob-

(1) Nous devons étre Irés-vigilants á fuir les occasions du pé-
ché. 11 ne faut pas s'exposer á la tentalion sans conseil, méme 
sous un bon prétexte, á plus forte raison sans motif. II ne faut 
pas non-seulement s'exposer á la tentation, mais méme á l'oc-
casion de la tentation, lors méme qu'on se sentirail capable d'y 
résister. L'homme n'est jamáis plus faible que lorsqu'il se croit 
plusfort, parce qu'ulors il s'appuie sur lui-méme et non sur 
Dieu qui est notre soulien, Dans le moment de la tentation le 
démon agit souvent avec tant de forcé que l'homme est moins 
coupable qu'il ne pourrait le paraítre. Mais n'oublions pas ce 
que nous enseignent tous les théoiogiens que s'exposer sans 
cause suffisante au danger prochain du péché mortel, c'est com-
meltre un péché mortel. Les personnes qui lendtínt á la per-
íection doivent suivre fidélement cet avis. 
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jets qui nous séduisent, l'impression qu'ils produi-
saient sur nous s'affaiblit insensiblement. J'en ai fait 
moi-méme rexpérience : quand pour m'arracher aux 
dangers de la sociéte légére dont je m'étais entou-
rée', mon pére me plaga dans un monastére, je 
commenQai par y ressentir un cruel ennui; mais k 
peine huit jours s'étaient-ils écoulés que déjk la sé-
rénité avait brillé dans mon ame, et que je me trou-
vai beaucoup plus heureuse dans ce sur asile que 
sous le toit paternel. Le démon ne laissa pas d'es-
sayer d'y troubler mon repos par les messages de 
mes anciennes amies; mais le réglement de la mai-
son défendant les Communications vaines, elles fini-
rent bientót. Je retrouvai alors le goút el l'amour du 
bien. Je compris quelle gráce Dieu fait á ceux qu'il 
place dans la société des ames saintes. 

AGATHE. — En vous envoyant ainsi dans une com-
munauté pour y passer quelque temps, c'était bien 
sans doute óter le monde de devant vos yeux, mais 
ce n'était pas l'óter de votre coeur; car, gardant la 
liberté d'y retourner, vous pouviez aussi en conser­
ver le désir. 

„ SAINTE THERÉSE. — Ce commencement de retraite 
produisit cependant en moi un trés-heureux chan-
gement. I I fit renaitre dans mon ame la pensée et 
l'attrait des choses éternelles, et quand vint le mo-
ment de quitter cette paisible solitude, mes prédi-
iections penchaient déja du cóté de Tétat religieux. 
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Cet état me paraissait étre le meilleur et le plus as-
suré pour éviter l'enfer, et m'ouvrir le chemin des 
joies éternelles. Cette année de retraite détermina la 
seconde démarche par laquelle j'embrassai la vie re-
ligieuse. Lk, quelques eíforts qu'il fasse, le démon 
ne peut tromper les ames, comme i l le fait dans le 
monde, kcause de l'obéissanee qui les préserve des 
périls attachés k la propre volonté. Jésus, leur flaneé 
céleste, en attendant le jour des noces sacrées oü i l 
doit les conduire dans sa bienheureuse demeure, se 
montre si jaloux de leurs añections, qu'il ne leur 
permet d'aimer que lui seul. 

AGATHE. —Gette divine tendresse, qui nous a reti-
rées du milieu des tentations et des dangers du 
monde, mérite en eífet un constant et généreux re-
tour. 

SAINTE THÉRÉSE.—O ma filie, plaise k Dieu de vous 
faire connaitre quelle est cette gráce insigne, et de 
vous faire apprécier une si inestimable faveur 1 

CINQUIÉME INSTRUCTION. 

DE L ' E X C E L L E N G E D E L 'ORAISOIÍ . 

AGATHE. —O n dit quel'oraison est un moyen ex-
cellent pour éviter le péché et s'avancer dans la 
vertu. Je désirerais bien, ma sainte Mere, recevoir 
sur ce sujetles legons devotre expérience et les lu--
miéres dont j ' a i un si grand besoin. 
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SAINTETHERÉSE.—Je conseillerais k tout le monde, 
méme aux personnes qui n'ont point de vertus, do 
s'adonner á l'oraison, parce que c'est le moyen de 
les acquérir toutes. I I y va de la vie intérieure de 
l'áme de commencer par cet exorcice. Celui qui Ta 
entrepris ne doit jamáis le quitter, quelques fau-
tes qu'il commette. Par lui i l pourra se corriger; 
sans lui, ce sera infiniment plus difíicile. Quant h 
ceux qui sont encere étrangers á Toraison mentale, 
je les conjure de ne pas se priver d'un bien si pré-
cieux. La i l n'y a rien á craindre et tout á gagner (1). 
Les progrés seront lents: on ne fera pas d'héroíques 
efíbrts pour atteindre la perfection, ni pour se rendre 
digne des faveurs et des délices que Dieu accorde 
aux parfaits, c'est possible. Mais on apprendra du 
moins á connaitre péu k peu la voie du ciel; et si Ton 
y marche avec constance , on peut tout attendre-de 
la miséricorde de Dieu. Ce n'est pas en vain qu'qn 
choisit le divin Jésus pour ami. Car, selon moi, l'o­
raison n'est qu'un intime entretien d'amitié de 
l'áme seule a seule avec Dieu. Dans cette conversa-

(t) li importe beaucoup de s'appliquer á suivre une méthode 
d'oraisonqui nous sera indiquée par notre directeur. Nous re-
commandons vivement aux personnes qui veulent s'adonner á 
l'oraison , celle du grand serviteur de Dieu le séraphique 
M. Olier. Si nous ne pouvons suivre une méthode, nous ne ele­
vóos pas nous inquiéter, pourvu toutefois, que nous n'ayons 
rien négligé pour nous y astreindre. Dieu fera le reste en nous, 
car son esprit peut se communiquer á notre áme comme il lui 
piait. . 
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lion secrete,- elle ne se lasse pas d'exprimer son af-
fcction á celui dont elle sait qu'elle est tendrement 
aimée. 

AGATHE. — Mais comment pourrait s'entretenir 
seule avec Dieu une ame qui ne sení point d'amour 
pour lui ? qui ne peut méme arréter sa pensée sur 
l u i , parce que mille imaginations vaines, mille 
images distrayantes du monde, la troublent et la 
préoccupent de toule part? 

SAINTE THÉRESE. — N'importe. Dieu souffre en sa 
présence celui que sa société fatigue! Quel excellent 
ami i l est k son égard! Avec quelle bonté i l nous 
supporte et nous attend ! Avec quelle condescen-
dance i l nous traite, jusqu'a ce qu'enfin l'ame vain-
cue plie son humeur k celle de cet ami divin, qui si 
longtemps s'est plié h la sienne. Aprés avoir sou-
tenu dans les commencements cette lutte d'un es-
prit distrait, on voit quelle récompense Dieu sait ac-
corder en retour de la courageuse persévérance qui 
nous a tenus prés de lui . I I arréte les eíforts des dé-
mons, affaiblit leur empire, augmente les forces de 
ses fidélesathlétes et les rend enfin vainqueurs. Non, 
non, le Seigneur ne tue pas ceux qui mettent en lui 
leur confiance et vealent l'avoirpour ami. I I donne la 
vie k leur ame, et se plaitméme k fortifier leurcorps 
par une nouvelle vigueur. 

AGATHE. — Je concjois que Ton trouve dans l'orai-
son des lumiéres pour connaitre la grandeur de ses 
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péchés, les peines éternelles qu'ils méritent, la 
gloire qu'ils font perdre ; mais si toules ees conside-
rations se font sans douceur et sans attrait, k quoi 
peuvent-elles servir? I I me semble qu'elles sont in-
suffisantes pour donner le goút des choses de Dieu, 
á ceux qui ne trouvent de charme qu'a celles du 
monde. 

SAINTETHÉRÉSE. — Une tient pointá Dieu que ees 
ames reviennent á luí et ne recouvrent son amitié. I I 
les éclaire, les consolé, leur témoigne une tendresse 
paternelle qui commence k réveiller leurs bons dé-
sirs. Quelquefois méme i l leur accorde la faveur de 
la contemplation; mais cette faveur est rare et pas-
sagére. II agit ainsi pour voir avec quelle ardeur ees 
ames se porteraient á son saint amour. Mais si elles 
dédaignent ou méprisent ees gráces, elles sont bien 
coupables ! N'est-ce pas un trés-grand mal en eífet, 
quand Dieu daigne s'ineliner vers nous, de nous dé-
tourner de lui pour lui préférer les choses de la terre 
et leur donner notre coeur? Heureux ceux qui sont 
fidéles k Notre-Seigneur! En échange d'un peu de 
peine, i l leur donne des douceurs intérieures qui 
leur rendent légéres toutes les croix de cet exil. 
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S1XIÉME INSTRUCTION. 

DE LA NATURE DE L'ORAISON. 

AGATHE. — Je sens bien, ma sainte Mere, qu'il y 
a de, grandes choses á diré sur ce sujet, mais avant 
de les expliquer, veuillez, s'il vousplait, me donner 
une déíinition claire ettoute simple de l'oraison. 

SAINTE THERÉSE. — L'oraison dont nous parlons 
i c i , et qu'on nomme oraison mentóle, est une com-
munication intérieure avec Dieu. Dans cette sorte 
d'oraison, ce ne sontpointles lévres qui conversent 
avec le Seigneur, mais l'esprit et le coeur seule-
ment. 

AGATHE. — De quoi s'occupe-t-on dans ees entre-
tiens? 

SAINTE THÉRÉSE. — Des oífenses qu'on a eu lemal-
heur de commettre centre Dieu; des grandes obli­
ga tions dont on lui est redevable. L'áme y considére 
aussi, devant la majesté divine , l'horreur de l'enfer, 
la gloire du paradis, les moyens d'éviter le premier 
et d'arriver au second. Elle rappelle en sa mémoire 
ce que Notre-Seigneur a souffert pour nous ; s'émeut 
de compassion sur ses travaux et ses douleurs. Elle 
se représente son Sauveur, l'adore, le prie, l'implore 
dans ses besoins, se plaint a lui dans ses peines , et 
lui adresse des paroles simples, dictées par ses désirs 



5 8 CATECHISME DE SAINTE THEllESE. 

etses miséres. Quand la solilude manque pourfaire 
oraison, ou que la maladie en empéche, Táme trouve 
encoré un moyen de prier mentalement: elle offre k 
Dieu ses travaux et ses souffrances, se souyient que 
c'est pour lui qu'elle les endure, et se soumet entié-
rement á sa divine volonté. Vous pouvez encoré, ma 
chére filie, réfléchir devant qui vous étes, considérer 
quel est cet époux divin, dans quel lieu i l doit vous 
conduire, quels biens i l promet de vous donner, 
quelles sont ses qualités admirables, et comment 
vous devez agir pour lu i plaire en íoutes circon-
stances. 

Ces diverses manieres de se teñir devant Dieu et 
de s'entretenir avec l u i , ne sont autre chose que 
faire oraison. 

AGATIIE. — Deux choses, si je le comprends bien, 
composent done l'oraison: la considération qui nous 
applique h Dieu etaux objets qui nous pórtenla lu i ; 
Vaffeetion qui incline notre coeur k fuir le mal et á 
aimer le bien, qui n'est autre que Dieu lui-méme. 
Laquelle de ces deux choses est la meilleure? 

SAINTE THÉRÉSE. — Sachez, ma filie, que leprofit 
de l'áme dans l'oraison ne consiste pas á penser beau-
coup, mais a aimer beaucoup. G'est pourquoi je dis, 
avec vérité, que s'adonner á l'oraison, c'est se faire 
1c serviteur de l'amour. 
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SEPTIÉME INSTRUCTION. 

L'OHAISON VOCALE NE DOIT POINT SE FAIRE SAKS 
L'ORAISON MENTALE. 

, AGATHE. — Teñir sa pensée recueillie en Dieu, et 
former dans son cceur diverses affections, c'est quel-
que chose de trop difficile pour certaines personnes. 
Ne sera-ce done pas assez pour elles de prier voca-
lement, puisque cette maniere d'oraison est approu-
vée par l'Église, et enseignée par Notre-Seigneur lu i -
méme? 

SAINTE TUÉRÉSE. — Je sais qu'il y a des esprits si 
légers et si mbbiles, qu'ils ne sauraient s'appliquei^ k 
une seule chose, et quand ils cherchent á arréter 
leur pensée sur Dieu, ils sont agités par mille dis-
tractions importunes ; mais s'ils ne peuventméditer, 
au moins peuvent-ils peu á peu s'arréter sur ce que 
signifient les paroles de leurs priores vocales; car 
parler á Dieu des lévres seulement sans prendre 
garde a ce qu'on lui d i t , c'est plutót une offense 
qu'un hommage. ÍMais si je profére d'une maniere 
si attentive les paroles de l'oraison , queje senté en 
méme temps que je parle á Dieu, et cela avec plus 
d'application et de soin que je n'en ai aux mots que 
je prononce, je fais une véritable priérte vocale. S'il 
en était aütrement, ma priére ne serait qu'une sorte 
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d'indiscrélion et d'incivilité dans laquelle j'oublic-
rais entiérement qui je suis, et á qui je parle. 

AGATHE. — S'il en est ainsi, pourquoi dit-on h 
ceux qui ne sauraient prier mentalement qu'ils doi-
vent se contenter de roraiáon vocale , car i l me 
semble que celle-ci ne leur sera pas plus facile que 
l'autre? 

SAINTE THÉRÉSE. — Vous vous trompez , ma fdle. 
Dans la priére vocale, comme par exemple dans le 
Pater et VAve María , l'esprit n'a point k chercher 
ce qu'il doit d i ré , mais i l le trouve tout préparé, et 
les paroles qu'on lui a fait connaitre se placent natu-
rellement sur les lévres. La premiére de ees oraisons, 
sortie de la bouche méme du Seigneur, est un ex-
cellent fonds de méditation. L'oraison vocale est 
d'ailleurs un moyen d'arriver h Toraison mentale : i l 
faut unir Tune á l'autre : si done au moment de diré 
les heures, ou de réciter le chapelet, vous pensez k 
celui auquel vous allez parler, vous vous remettez 
sous les yeux ce que vous étes devant lui , vous cher-
chez k bien vous pénétrer de sa grandeur et de votre 
néant; avant de commencer votre priére vocale, 
vous avez déjk consacré un certain temps k l'oraison 
mentale. 

. A.GATIIE. — Je comprends comment l'on peut ainsi 
se servir de la priére vocale avec f ru i t : c'est un ap-
pui pour soutenir les ames faibles et distraites ; 
c'est l'encens préparé pour étre répandu devantl'au-
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tel dont parle l'Apocalypse; c'est un mets tout as-
saisonné que Ton place devant celui qui a faim pour 
le nourrir. 

SAINTE THÉRÉSE. —Tout cela est vrai, etje connais 
plusieurs personnes qui, ne priant que vocalement, 
sont élevées néanmoins á une contemplalion su­
blime , sans qu'elles sachent comment cela se fait. 
Je sais une ame qui, n'ayant pu faire d'autre oraison 
que la vocale, possédait toutes les autres, et quand 
elle voulait prier d'une autre maniere, son esprit 
s'égarait de telle sorte qu'elle ne pouvait se suppor-
ter elle-méme. Mais plút h Dieu que nos oraisons 
mentales fussent semblables k sapriére vocale! Elle 
récitait quelques Paíer en songeant aux mystéres oü 
Notre-Seigneur a répandu son sang, et á l'aide de 
cette priére vocale, elle restait plusieurs heures 
dans une intime unión avec le divin Maitre. Ainsi en 
disant simplement l'Oraison dominicale, elle était 
élevée jusqu'á l'union divine. Voilá á quoi sert de 
bien faire l'oraison vocale. 

AGATHE. — Mais d'oü vient que dans cet exercice 
on rencontre des difíicultés si grandes, et qu'on est 
tourmenté par tant de distractions importunes? 

SAINTE THÉRÉSE. — L'humeur mélancolique, la 
faiblesse de la tete, d'autres indispositions corpo-
relles peuvent faire naítre les difíicultés et les dis­
tractions malgré tous les eíforts de l'áme pour en 
triompher. Dieu permet aussi ees épreuvcs pour 
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cxercer ses serviteurs, car leur bonne volonté ne les 
empéchepas toujours d'étre distraits, et d'avoir l'es-
prit aussi inappliqué que le serait celui d'un homme 
frappé de folie. 

AGATHE. — Comment peut-on connailre que ees 
difíicultés insurmontables viennent de Dieu? 

SAINTE THÉRÉSE. — Si la personne ainsi tourmen-
tée et distraite dans l'oraison en éprouve une vérita-
ble peine , et que du reste elle veille habituellement 
sur elle, et ne parle á Dieu qu'avec respect, elle peut 
penser que ees distractions importunes et conti-
nuelles ne viennent pas de sa faute. 

AGATHE. —Q u e l conseil pourrait-on lui donner? 
SAINTE THÉRÉSE. — Dans ees agitations et ees tem-

pétes de Táme , i l est inutile de vouloir ramener de 
forcé á la saine raison l'entendement malade. Ces ef-
forts ne serviraient qu'áaccroitre le mal. I I faut alors 
prier comme on peut, e tméme suspendre lapriére, 
donnant ainsi á l'áme infirme et souífrante un mo-
ment de repos. Ce temps doit étre employé á d'au-
tres actes de verlu. 

IIUITIÉME INSTRUCTION. 

DE LA SOLITUDE. 

Premiére préparation á l'oraison. 

AGATHE. — Quelles préparations sont nécessaires, 
ma sainte Mere, pour réussir dans l'oraison? 
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SAINTE THÉRESE. — La premiére préparation pour 
nous disposer á l'oraison, c'est de chercher la soli-
tude. On ne peut en méme temps parler á Dieu ct 
au monde : c'est pourtant ce qu'dssaient ceux qui en 
priant d'un cóté , écoutent de l'autre ce qui se dit 
auprés d'eux, ou s'arrétent k tout ce qui leur vient h 
l'esprit sans chercher á en détacher leur pensée. 
Cependant Notre-Seigneur lui-méme se retirait dans 
la retraite pour prier, non qu'il eút hesoin de cet iso-
lement pour se recueillir, mais pour notre instruc-
tion et notre exemple. Si nous demeurons dans l'em-
barras et le bruit des créatures, nous ne pourrons 
entendre ni ce que nous disons k Dieu, ni ce qu'il 
daigne nous répondre. Pour m o i , j ' a i tellement 
éprouvé la nécessité de cette solitude, que mon plus 
ardent désir de recouvrer la santé dans mes mala-
dies, venait du hesoin que je ressentais de me re-
trouver seule pour m'appliquerá l'oraison. 

AGATHE. —11 me semble néanmoins , ma Mere , 
qu'il serait onéreux de ne pouvoir méditer que dans 
le secret des cellules, ou dans celui des déserts. Le 
cosur qui aime Dieu peut l'aimer dans tous les lieux 
du monde, et se ressouvenir partout de ses divines 
perfections. 

SAINTE THÉRESE. — Sans doute; le véritable ami h w -
de Jésus aime partout son Bien-Aimé, et l'a partout 
p ré sen tá sa mémoire, mais l'amour de la solitude 
est inséparable du saint amour. Cependant quand 
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c'est l'obéissance, ou le zéle, qui nous engage dans 
l'action et nous prive des heures de l'oraison men-
tale, un soupir échappé du fond de notre coeur a 
une grande puissance auprés de Dieu, en lui expri-
mant la peine que nous éprouvons d'étre enchainés 
loin de lui dans cet exil, et celle, plus cruelle encoré, 
de ne pouvoir nous entretenir librement avec lui 
dans le téte-k-téte de la solitude, 

NEUVIÉME INSTRUCTION. 

DE LA PÜRETE DE CONSCIENGE. 

Deuxiéme préparation á l'oraison. 

AGATHE. — Aprés s'étre éloigné des objets exté-
rieurs au moyen de la solitude, que faut-il faire pour 
entrer en oraison? 

SAINTE THERESE. — II faut purifier sa conscience; 
car vouloir s'approcher de Dieu avec une ame souil-
lée estune chose insupportable á la sainteté divine. 
II me souvient de la honte que j'éprouvais d'user 
avec Dieu de la douce familiarité de l'oraison , dans 
un temps oü la dissipation s'était emparée de mon 
ame. Je redoutais comme un chátiment trés-rigou-
reux la peine extréme que j ' y devais ressentir d'a-
voir offensé Dieu. Cette peine me décida á me con-
fesser souventpour teñir mon ame puré. Je conseiüe 
encoré á ceux qui veulent prier d'examiner d'abord 
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leur conscience, puis de diré le Confíteor, ensuite de 
faire le signe de la croix. I I faut, aprés ees saintes 
précautions, mettre son esprit dans un vide entier 
de toute chose, comme si Ton devait mourir k 
l'heure méme; s'exciter au repentir de ses fautes, 
et, pour y satisfaire, réciter le Miserere. On pourrait 
ensuite diré á Dieu : O mon Seigneur, je viens k votre 
école pour apprendre et non pour enseigner; je par-
lerai done a votre Majesté, quoique je ne sois que 
poussiére, cendre, et un misérable ver de terre. 

AGATHE. — Ces sentiments d'une profonde humi-
lité sont bien propres, je l'avoue, á faire oublier a 
Dieu tontos nos ingratitudes, et je m'appliquerai dé-
sormais avant l'oraison á les exciter dans mon ame. 

DIXIÉME INSTRUGTION. 

DE LA PRESENCE DE DIEU. 

Troisiéme prépaialion á l'oraison. 

AGATHE. — Faut-il s'abimer longtemps dans cette 
vuc de soi-méme ? 

SAINTE THÉRÉSE. — Non. L'áme qui se voit seule 
doit chercher une compagnie. Mais quelle com-
pagnie serait préférable á celle du divin Maitre? Re-
présentez-vous done cet adorable Sauveur k cóté de 
vous, et surtout au dedans de votre coeur, et si vous 
prenezl'habitude de vous teñir en sa présence, vous 
trouverez partoutee fidéle consolateur. L'ayantainsi 

• ^ 2 
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avec vous, vous n'avez pas besoin de lui parler á 
haute voix pour lui faire entendre votre priére : dans 
le plus profond silence, i l recueillera ce que votre 
coeur veut lui diré, 

A.GATHE. — Comment devons-nous nous repré-
senter Notre-Seigneur pour mieux profiter de sa pré-
sence? 

SAINTE THERÉSE. — Considérez-le crucifié, et vous 
au pied de la croix le regardant avec affection. I I 
tournera vers vous ses yeux baignés de larmes; mais 
dans ce regard quelle divine beauté ! quelle tendré 
compassion ! Voyez-le ressuscité ; sa seule vue , au . 
sortir du sépulcre, ^ous fera tressaillir d'allégresse. 
Quel éclat! quelle majesté ! de quelle joie bat son 
coeur a l'aspect de ce champ de bataille oü i l a rem-
porté pour vous un si beau triomphe, et oü i l a con-
quis cet immortel royaume dont i l veut vous donner 
la moit ié! 

AGATHE. — Ces représentations sont corporelles, 
et par conséquent trop basses, ce me semble, pour 
des ames avancées, et qui, dit-on, font plus de pro-
gres en rejetant tout ce qui est sensible pour no 
s'appliquer qu'á ce qui est purement spirituel. 

SAINTE THERÉSE. — C'est la une grande erreur. A 
mon avis, i l faut étre tres-avancé dans les voies spi-
rituelles pour rejeter tout ce qui est corporel (1). 

(1) II ne faut pas oublier que la sainte humanilé de Jésus est, 
le muyen véntable de lu coutemplatum. Celui qui enseignerait 
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Jusque-lk, i l est évident qu'il faut chercher le Créa-
teur par les créalures, et certes si celles-lk nous ser-
vent á cette fin, combien serait-il erroné de compter 
an nombre des obstacles á l'oraison, l'humanité trés-
sacrée de Jésus-Ghrist! Faibles mortels que nous 
sommes, i l est d'une immense utilité pour nous, 
toute notre vie, de nous représenter Jésus-Christ 
comme homme. L'áme, sans cette représentation, á 
quelque haut degré qu'elle se croit remplie de Dieu, 
demeure comme privée de tout appui; sans ce guide 
íidéle , elle s'égarera du vrai chemin. Jésus a dit lui-
méme : Je suis la voie et la lumiére. Personne ne 
peut aller á mon Pére que par moi. Celui qui me 
voit voit mon Pére. D'aprés ees paroles, qui done 
prendrait un bon chemin en ne voulant penser ni á 
la vie ni á la passion du Sauveur ? Cet aimable Jésus 
est une trop bonne société pour le fuir. Nous ne 
sommes pas des anges, nous avons un corps : com-
ment voudrions-nous nous faire des anges pour n'a-

le contraire tomberait dans une erreur déja conclamnée par l'au-
torité de l'Église. Sainte Thérése déclare avoir été trompée á ce 
sujet par un homme peu éclairé dans ees matiéres, et elle en-
courage les ámes á ne jamáis s'éloigner de la sainte humanité 
dans la contemplation. Sans doute le Verbe de Dieu peul 
quelquefois, dans les ravissemenls, attirer si fortement une ame 
qu'elle ne voie plus que la divinité. Mais cet élat dure peu et ne 
dépend pas de nous. 11 reste done établi que la sainte humanité, 
considérée principalement dans la Passion, est le moyen pour 
parvenir súrcmenl a la véiilable coulemplatioe. Cet avis est im-
porluul. 
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voir ríen de corporel devant les yeux! Considérons 
done cet Homme-Dieu qui a bien voulu mourir pour 
nous. J'ai trés-elairement vu que pour plaire á Dieu 
et recevoir de grandes gráces , i l faut aller a lui par 
cette sainte humanité du Sauveur, dans laquelle le 
Pére céleste dit lui-méme qu'il prend ses complai-
sances. 

AGATHE. — Cependant, ma sainte Mere , j ' a i lu 
dans l'Évangile , que Notre-Seigneur semblait trou-
ver sa présence sensible moins utile á ses disciples 
que son éloignement, puisqu'il leur di t : I I vous est 
expédient que je men aille, car si je ne n i en vais 
point, le Saint-Esprit ne viendra point á vous. (Jean, 
xvi, 5.) 

SAINTE THÉRÉSE. — Je pense, ma filie, que si les 
apotres eussent eu la foi comme elle leur fut donnée 
plus tard , la sainte humanité du Sauveur n'eút ¿¡té 
d'aucun obstacle á leur perfection, puisque Jésus-
Christ ne dit point les paroles que vous me citez á la 
trés-sainte Vierge, bien qu'elle l'aimátplus mille fois 
que ne l'aimaient les diseiples. Ce n'était done pas 
pour leur óter sa présence corporelle, mais pour af-
fermir leur foi dans Celui en qui ils ne voyaient pas' 
assez la Divinité, que le divin Sauveur ieur parla de 
la sorte. 

AGATHE. — N'y a-t-il done pas un état trés-élevé 
dans les voies spirituelles, oü les ames, adorant seu-
lement Dieu en esprit, s'abiment dans la divi-
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nité sans aucune image de ce qui est corporal? 

SAINTE THÉRISSE. — Ces états sont trés-rares, et ees 
Communications sont si sublimes que l'áme ne peut 
y parvenir d'elle-méme. Si elle peut s'aider en quel-
que,chose, ce ne sera pas en éloignant toute repré-
sentation corporelle , mais en s'unissant k Jésus-
Christ; car, j 'enail 'expérience, etNotre-Seigneurme 
Ta dit aussi, c'est par cette porte que nous devons 
entrer si nous voulons que sa souveraine Majesté 
nous découvre de grands secrets. Vouloir s'élever 
sans ce soutien, c'est un défaut d'humilité qui em-
péche l'áme de s'avancer dans lavraie contemplation, 
tandis que prendre Jésus pour le commencement de 
toutes les voies, c'est s'ouvrir un chemin á la plus 
haute perfection. Saint Paul l'avait, pour ce motif, 
continuellement sur les lévres, comme saint Fran-
QOÍS le tenait si bien dans son coeur, que les piales 
du divin crucifié devinrent aussi les siennes. Saint 
Antoine de Padoue se délectait avec l'enfant Jésus; 
saint Bernard et sainte Catherine de Sienne chéris-
saient la sainte humanité; ainsi ceux qui commen-
cent, ceux qui avancent, ceux qui arrivent, ne 
doivent jamáis s'éloigner de ce divin Seigneur. 
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ONZIÉME INSTRUCTION. 

Dü COURAGE NÉCESSAIRE POUR ENTRER BANS LA VOIE 
DE L'ORAISON, 

Quatriéme préparation. 

AGATIIE. — S'éloigner du bruit et du tumulte, te­
ñir son ame puré de tout péché , avoir Jésus-Christ 
devant les yeux, sont trois excellentes dispositions á 
l'oraison ; mais cependant, ma Mere, elles ne détrui-
sent pas un obstacle que nous rencontrons trop sou-
vent k ce saint exercice, je veux diré la crainte de ne 
pas s'y comporter comme i l le faudrait, et de ne pas 
y trouver auprés de Dieu un accé« favorable. 

SAINTE THÉRÉSE. — Quiconque veut s'appliquer k 
l'oraison, doit chercher en toute chose á conformer 
sa volonté á celle de Dieu, et s'abandonner entiére-
ment h sa conduite, afín que ce bon Maitre opere en 
l'áme , non ce qu'elle voudrait, mais ce qu'il jugera 
ápropos . De sorte que, soit qu'il n'ait pas l'air de 
l'apercevoir, ni qu'il lui montre la majestueuse 
beauté de sa face; soit qu'il lui ferme la porte des 
consolations, ou qu'il la prenne comme par la main 
pour l'introduire dans sa demeure , elle reQoive tout 
avec égalité d'esprit. Et quand le Seigneur se mon-
trera sévére dans la correction des défauts de cette 
ame, qu'elle approuve ses jugements comme trés-
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justes, et qu'elle s'humilie profondément en sa pré-
sence. Elle doit étre dans la résolution de repousser 
'outes les pensées étrangéres qui viendront la dis-
traire, et s i , malgré ses efforts, elle ne peut en for-
mer de bonnes, qu'elle reste néanmoins aux pieds de 
Jésus-Christ tout le temps destiné k ce saint exercice. 
Ne serait-ce pas en efíet comme se railler de Dieu , 
aprés lui avoir offert si peu de chose , que de le lui 
reprendre?Donnons donccourageusementk ce grand 
roi le temps que nous perdons tant de fois avec des 
personnes qui ne nous en savent aucun gré. Soyons 
dans la ferme et inébranlable résolution de nejamais 
le lui ravir, quelques travaux, .quelques contradic-
Lions, quelques sécheresses et ennuis qu'il nous en 
coúte. Considérons ce temps comme une chose qui 
ne nous appartient plus, et que le Seigneur pour-
rait exiger comme une justice, si nous ne voulions 
pas satisfaire á nos engagements. 

AGATHE. — Mais que sert á l'áme d'employer 
tant de temps h l'oraison, quand par les aridités et 
les distractions qu'elle y éprouve, elle croit le 
perdre? 

SAINTE THÉRÉSE. — Si l'áme ne peut alors offrir k 
Dieu un esprit recueilli, elle lui offre au moins le 
temps destiné á ce recueillement, et l'effort qu'elle 
fait pour se vaincre et demeurer la. Not^e-Seigneur 
remarque avec exactitude nos moindres services: 
ne fit-on que lever Ies yeux au ciel avec un souvenir 
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du coeur pour l u i , i l n'y a pas á craindre qu'il laisse 
celte action sans récompense. 

Un autre motif pour lequel i l importe d'avoir le 
dessein de persévérer dans l'oraison, c'est que celte 
résolution empéche le démon de nous tenter si faci-
iement. Cet ennemi ne craint rien davantage que les 
ames fortes et déterminées. I I sait le dommage 
qu'elles lui causent, et que tout ce qu'il fait pour 
leur nuire tourúe a leur profit et á l'avantage de 
beaucoup d'autres. Nous devons néanmoins nous te­
ñir sur nos gardes : si la lácheté de nos ennemis les 
empéche d'attaquer ceux qui veillent sans cesse sur 
eux-mémes, leur malice leur donne un trés-grand 
ávantage sur les négligents. S'ils remarquent de l 'in-
constance dans une ame, une volonté chancelante de 
persévérer dans le bien, ils l'agitent de mille crain-
tes, et lui représentent difficultés sur difíicultés, et 
ne lui laissent pas un moment de repos ! 

AGATHE, — II me souvient k ce propos de ce que 
dit le grand Apótre : Résistez au démon, et i l s'en-
fuira de vous; et je comprends combien est excel-
lente la résolution de persévérer dans l'oraison. 

SAINTE THERÉSE. —L'expér ience que j'en ai faite 
pourra encoré vous en convaincre : trés-souvent, 
hélas! pendant des années entiéres, j'étais moins 
préoccupée d'utiles et saintes réflexions que du dé-
sir d'entendre l'horloge m'annoncer la fin du temps 
consacré á la méditation. Bien des fois, je l'avoue, 
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j'eusse préféré la plus rude pénitence au lourment 
de me recaeillir. Je faisais cependant effort sur mo i , 
et Dieu venait k mon secours. Lorsque je m'étais 
ainsi vaincue, je goútais plus de paix et de délices 
qu'á certains jours, oü l'attrait m'avait conduite á ees 
entretiens célestes. 

DOUZIÉME INSTRUCTION. 

Dü RECUEILLEMENT. * 

Cinquiéme préparation á l'oraison. 

AGATHE. — On dit, ma sainte Mére, que le recueil-
lement est une des préparations immédiates de 
l'oraison : mais comment se recueillir ? 

SAINTE THÉRÉSE. —A l l e r á l'oraison, l'esprit rem-
pli de mille affaires auxquelles i l est ainsi attaché 
parce que Ik oü est notre trésor, lá est notre coeur, 
c'est un inconvénient qui empéche absolument de 
bien prier. Le dommage que nous cause cette dissi-
pation intérieure devrait seul suffire pour nous por-
ter á nous recueillir. Peut-il y avoir un plus grand 
mal que de se voir hors de chez soi ? Et comment 
espérer de trouver ailleurs le repos, lorsqu'on n'en 
trouve pas méme dans sa propre maison ? Se dégager 
de cestroubles, se désoecuper deces pensées étran-
géres, c'est commencer á se recueillir. L'entende-
ment se recueille en se proposant Dieu au dedans de 

a. 
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soi-méme , et l'imagination y contribue en se le re-
présentant aussi dans le sanctuaire du coeur. Con-
sidérer ainsi Notre-Seigneur dans le plus intime 
de l'áme, est plus attachant et plus ulile que de 
le contempler hors de sol. C'est en particulier l'avis 
du glorieux saint Augustin qui dit de lui-méme, que, 
dierchant Dieu dans les places publiques , dans 
les plaigirs, partout dans cet univers, i l ne l'a-
vait trouvé nulle part comme dans le fond de son 
coeur. L'avantage d'une pareille méthode est visible : 
elle nous fait trouver Dieu en nous-mémes (1), sans 
qu'il soit nécessaire de nous élever par la pensée 
jusqu'au cie l , nous épargnant ainsi un eífort qui fa­
tigue l'esprit, distrait Táme, et nous procure moins 
de fruits. 

AGATHE. — Je vois bien que cela est excellent, 
mais c'est fort difficile ; car les objets extérieurs, le 
penchant qui nous porte vers eux, les aridités spiri-
tuelles, nous persécutent et nous tourmentent sou-
vent sans que nous puissions nous en défaire. 

(1) Nous ne connaissons ríen de plus ulile pour enlrer dans la 
voie inlérieure que de se représenter le divin Jésus comme pré-
sent dans notre cceur. Du reste, il ne fautpas s'imaginer que ce 
soit un simple effet d'imagmation que nous recommandons. Le 
f.éraphique M.Olier, qui recevait de Dieu des Communications si 
sublimes , nous apprend qu'un jour Notre-Seigneur daigna lui 
diré cette parole : Je suis réellement présent aux ámes. Je ne 
l'aurais pascru, dit-il, venant d'une aulre bouche. SainteThé-
rése n'en doute point. L'expérience nous apprendra les grands 
fi uits que nous pouvons retirer de l'exercice de cette pratique. 
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SAINTE THÉEESE. —Quand nous ne pourrions faire 
autre chose que de voir notre misére, et le grand 
dommage que nous éprouvons d'étre ainsi ré-
pandus au dehors et distraits, cela suffirait pour 
nous recueillir. Mais i l ne faut pas essayer de le 
faire violemment. Accoutumons-y peu á peu l'áme 
par d'aimables attraits et de doux artífices, afín 
de ne pas la dégoúter et l'épouvanter. Si nous 
ne procédons pas de la sorte, avangant ainsi avec 
douceur, nous ne ferons jamáis rien; tandis qu'en 
agissant de cette maniere nous obtiendrons de 
grands avantages. Qui dono pourrait empécher de 
porter les yeux de l'áme sur Jésus-Christ, un peu de 
temps, si l'esprit est trop indocile k s'appliquer? 
L'áme qui regarde tant d'objets dangereux ou mau-
vais, ne pourrait pas arréter un moment son oeil sur 
ce divin modéle ? Songez que vos miséres et vos in i -
quités ne l'empéchent pas d'arréter sur vous ses 
compatissants regards, et ne pensez pas faire quel-
que chose de grand en détournant quelque peu votre 
vue intérieure des objets extérieurs, pour la fixer sur 
lui . L'Épouse nous dit que l'Epoux n'attend autre 
chose qu'un de nos regards; et i l estime tant ce 
regard qu'en retour i l ne nous manquera jamáis. 

AGATHE. — Aprés ees bellos réflexions, ees ad­
mirables raisonnements, je dirai volontiers á mon 
ame : Une telle chose t'est nécessaire, c'est ton Dieu 
au dedans de toi-méme. Rentre done dans ton cen-
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tre, et mets en oubli tous les objets extérieurs. Et 
vous, mon Dieu, placez-moi prés de vous, et me fasse 
ensuite la guerre tel ennemi qui le voüd'fa , je ne 
craindrai rien. 

TREIZ1ÉME INSTRUCTION. 

DE L A MÉDITATION. 

AGATIIE . — Toutes ees préparations étant faites, 
entrons, je vous en prie , ma Mere , dans l'édifice de 
l'oraison, et examinons-en la premiére partie. 

SAINTE THÉRÉSE. —L ' á m e étant recueillie, comme 
nous l'avons d i t , et se représentant Jésus-Christ au 
dedans d'elle-méme, doit d'abord penser k ses souf-
frances et aux vertus dont i l nous a donné Texemple. 
Elle doit lui parler avec une grande humilité, et 
néanmoins lui adresser ses demandes comme au 
meilleur des peres; lui raconter ses peines et lui en 
demander le remede ; cela s'appelle méditer. En ef-
fet, j'appelle méditation le discours quefait l'entcn-
dement en cette maniere ou en d'autres semblables; 
nous commengons par penser á la gráce que Dieu 
nous a faite en nous donnant son Fils unique, et, sans 
nous arréter la, nous passons aux mystéres de toute 
sa gloríense vie ; ou- bien nous commengons par la 
priére du jardin des Oliviers, et l'entendement, sans 
s'arréterkce mystére, suitpas á pas le divin MaUre 
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et considere ses douleurs jusqu'á ce qu'il le contem­
ple attaché k la croix; ou bien encoré nousprenons 
un point particulier de la passion , par exemple la 
prise de Notre-Seigneur par ses ennemis, et, pour 
approfondir ce mystére, nous considérons en détail 
tout ce qui peut frapper l'esprit et toucñer le coeur, 
comme la trahison ele Judas, la fuite des apotres, et 
ainsi des autres circonstances. Cette sorte d'oraison 
est admirable et d'un grand mérito. D'autres fois , 
nous examínons comment Dieu est offensé par les 
hommes, et nous nous affligeons de la pensée que 
plusieurs se damnent. Nous considérons les périls 
auxquelsnous sommes exposés, et le grand bien qu'il 
y a de quitter cette misérable vie ! 

Toutes ees méditations produisent particuliére-
ment en nous l'horreur du péché. 

A G A T H E . — Faut-il employer la méditation pour 
toute oraison ? 

SAINTE THÉRÉSE. — Non , ma filie. Le but qu'on 
se propose dans la méditation étant de chercher 
Dieu, lorsque l'áme une fois l'a trouvé et qu'elle 
s'est accoutuméé a ne le chercher que par l'opéra-
tion de la volonté , elle ne veut plus se fatiguer 
en faisant agir l'entendement; etpeut-étre aussi que 
la volonté étant déjá enílammée, cette généreuse 
puissance voudrait, si c'était possible, be passer du 
concours de l'entendement; mais 11 sera impossible 
á l'áme de renoncer á ce concours parce que son-
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vent elle a besoin des considérations de l'entende-
ment (1) pour enflammer la volonté. Ainsi, quand ce 
feu de la volonté n'est pas comme á l'ordinaire , et 
qu'on ne sent pas Dieu présent, on doit faire tout ce 
qui dépend de soi pour le chercher, á l'exemple de 
l'Épouse dans les Cantiques, et de saint Augus-
tin dans ses Confessions. Dieu veut que lorsque le 
jardín de notre ame est desséché, nous tirions cou-
rageusement de l'eau du puits pour l'arroser ; c'est-
k-dire qu'avec l'entendement nous táchions de for-
mer quelques bonnes pensées en méditant sur la vie 
de Jésus-Christ. La pensée et la considération atten-
tives de ce que Notre-Seigneur a.souífert pour nous 
émeut nos cceurs de compassion, et nous fait répan-
dre des larmes d'amour. La méditation de la gloire 
que nous attendons et de la tendresse du divin Sau-
veur pour nos ames, nous excite á une joie vertueuse 
et méritoire. C'est ainsi que l 'oncommenceá croitre 
et á se nourrir de bonnes méditations, jusqu'k ce 
que l'on ait atteint la croissance parfaite. 

A G A T H E . — N'y a-t-il pas quelque maniere de mé-
diter particuliérement utile pour avancer dans l'a-
mour de Dieu? 

(1) Le concours de rentendement n'esl pas absolument né-
cessaire pour la véritable conlemplation. Elle peut exister sans 
qu'il y concoure. Nous disons ceci pour la consolation des ames 
qui dans l'oraison ne peuvent faire aucune espéce de raisonne-
ment, ni discourir avec i'aide de cette faculté qui semble morte 
en elles. 
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SAINTE TIIÉRESE. — En voici une : L'áme peut se 
mettre en présence de Jésus-Christ , s'entretenir 
coeur á coeur avec lui sans fatiguer Tentendement, et 
savourer le bonheur d'étre en sa compagnie. Lá , 
dans ees doux entretiens , point de pénibles raison-
nements, mais une exposilion naive des besoins de 
l'ame et des motifs qu'aurait le divin Maitre de ne 
pas nous soufííir k ses pieds. I I faut suivant le 
temps varier cette oceupation de l'áme, afín qu'elle 
ne se dégoúte point par la continuité de.la méme 
nourriture. Les alimentsdont je viens de parlersont 
trés-savoureux et trés-agréables. Des qu'on a com-
mencé á les goüter, ils communiquent h l'áme une 
forte substance qui la viviíie, et ils l'enrichissent en 
outre de plusieurs trésors précieux. 

A G A T H E . — I I rae semble que l'entendement de-
vrait s'appliquer surtout á considérer les sentiments 
qui ont animé les actions de Notre-Seigneur, afín 
d'exciter davantage les désirs et les résolutions de 
la volonté. 

SAINTE THERÉSE. — I I est excellent en effet de 
nous souvenir de l'amour avec lequel Jésus-Christ 
nous a fait tant de gráces, et de nous rappeler en 
méme temps quel gage précieux son Pére nous a 
donné en Lui de cette excessive charité dont i l nous 
anime, car l'amOur attire l'amour. Et quoique nous 
soyons encoré faibles et trés-imparfaits, excitons-
nous sans cesse k aimer Notre-Seigneur. Une fois 
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qu'il aura imprimé cet amour dansnos coeurs, loutes 
choses nous seront fáciles, et nous avancerons beau-
coup en peu de temps sans la moindre peine. Done 
quand on considere en Notre-Seigneur l'union de la 
nature divine avec la nature humaine , i l faut médi-
der l'ineflable charité et rhumilité profonde avec 
lesquelles i l s'est abaissé pour se faire homme, et 
comment i l a elevé l'homme jusqu'k étre Dieu; avec 
quelle libéralité généreuse i l a employé sa puissance 
h se manifester a nous pour nous rendre participants 
de sa gloire, de son pouvoir, de la grandeur qui le 
met au-dessus de toutes choses! 

Tout, dans Notre-Seigneur, est pour nous un su-
jet d'oraison : sa téte couronnée d'épines, nous 
porte á lui demander d'éclairer notre intelligence 
par autant de rayons de foi que ees cruelles épines 
ont fait d'ouvertures á ce chef adorable et divin. En 
contemplant ses pieds transpercés, nous pouvons 
songer avec quelle diligence i l est venu nous eber-
cher, et avec quelle pesanteur nous suivons ses au-
gustes traces. Son cóté ouvert nous laisse voir com­
ment i l a voulu nous découvrir son cceur, et nous 
l'offrir comme une arche.de salut au milieu du dé-
luge des troubles et des tentations. Enfin a l'aspect 
de ce coBur percé supplions-le d'ouvrir aussi le 
nótre, tant pour lui représenter nos miséres que pour 
lui en demander le reméde. 

A.GATHE. — Gette maniére de rapporter tout h 
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l'amour me paraít bien conforme a l'Écriture lors-
qu'elle nous d i t : Dieu a tellement aimé le monde 
qu'il lui a donné son Fils unique. 

QUATORZIÉME INSTRUCTION. 
• 

DES SÉCHERESSES QUI S E RENCONTRENT DANS L \ 

MÉDITATION, 

AGATIIE. — Que doit faire l'áme qui se fatigue 
á descendre souvent le seau dans le puits et le retire 
toujours vide : je veux diré qui ne trouve dans la 
méditation qu'ennuis, dégoúts, répugnances? 

SAINTE THERÉSE. — Elle doit se rappeler le con-
tentement qu'elle donne au maltre du jardin par ce 
travail, quoiqu'elle-méme le trouve inutiíe; car elle 
plait d'autant plus au maitre qu'elle cherche moins 
sa propre satisfaction, et qu'elle envisage moins la 
récompense en ne s'occupant que du soin de ftiire ce 
qu'on lui a demandé. 

AGATHE. — Quelles considérations pourraient étre 
útiles pour exciter une ame á supporter ees stéri-
lités ? 

SAINTE THERÉSE. — Elle peut penser qu'elle porte 
la croix de Jésus-Christ; qu'il y a de l'honneur a 
pouvoir diré avec l u i : Mon royaume ríest pas de ce 
monde; mais que le jour viendra oü on lui payera 
ses peines au centuple parce qu'elle sert un bon 



49 CATÉCH1SME D E SAINTE THÉRÉSE. 

maitre, toujours attentif á considérer les travaux de 
ses serviteurs. 

AGATHE. — Mais pourquoi Dieu permet-il ees sor-
tes de tourments k ceux qui désirent s'approcher de 
lui? 

SAINTETHERÉSE . Premiérement, c'eMafm d'éprou-
ver ceux qui l'aiment, et de savoir s'ils pourrontboire 
le cálice qu'il a bu le premier, pour devenir dignes 
des grands trésors qu'il veut leur communiquer. 

Deuxiémement, i l veut que nous connaissions par 
notre propre expérience la misére qui est en nous, 
de peur que les favéurs qu'il veut nous faire nenous 
attirent quelque chose de semblable á ce qui arriva 
k Éucifer. 

Troisiémement, i l désire nous donner l'occasion 
de nous abandonner entiérement k sa conduite (1) 
comme n'étant plus a nous-mémes mais k lui , et que 
nous estimions qu'il nous fait assez de gráces de nous 
permettre de bécher dans son jardin, et d'y de-
meurer auprés du maitre, car certainement i l est 

(1) II n'y a pas de voie qui nous conduise plus sürement k 
Dieu que celle de l'abandon. Dieu sait mieux que nous ce qui 
nous est utiie. 11 faut dés lors nous abandonner ^ sa bonté et á 
son amour. II agirá dans mon coeur, il établira son régne en 
moi. Toute la science de la perfection est de laisser le divin Je­
sús régner en nous , agir et vivre dans nos cocurs. C'est la 
science des sciences, etcelui qui sait laisser Jésus agir en lui en 
Maitre est dans la voie assurée de la plus haute perfection. Jésus 
opérera sur nous et en nous des raerveilles si nous sommes 
fidéles á nous abandonner á lui et á nous confler á son amour. 
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avec nous. Or, si sa volonté est que les plantes de 
ce jardín croissent sans l'eau tirée du puits, que 
nous importe! 

AGATHE. — Mais si nos sécheresses viennent de 
notre propre déíaut, comment peuvent-elles nous 
étre útiles? 

SAINTE THÉRÉSE. — Quelquefois, en effet, cet état 
intérieur peutprovenir de causes extérieures, comme 
d'une indisposition corporelle, des variations du 
temps, de l'émotion des humeurs; car l'áme captive 
dans ce corps mortel participe ases miséres, de sorte 
que, dans cet esclavage, elle ne fait pas ce qu'elle 
veut et endure mille peines diverses. Quand son mal 
vient de cette source, on en augmente souvent la 
grandeur et la durée en la pressant k s'occuper de 
l'oraison, de méme qu'on accroitrait les douleurs 
d'un malade en l'obligeant á quelque travail péni-
ble. I I faut done alors servir le corps pour l'amour 
de Dieu afín qu'ensuite i l serve l'áme. On pourra 
prendre quelques récréations innocentes, oul'airdes 
champs, selon le conseil du directeur qui doit juger 
combien de temps Ton devra laisser l'oraison, et á 
quel moment i l sera bon de la reprendre. Si la souf-
france ne rend pas alors incapable des bonnes 
oeuvres extérieures, i l sera utile de s'y appli-
quer. 

Quand au contraire les sécheresses sont produi-
tes par les efforts du démon, ce que le trouble et les 
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distractions de l'entendement font connaitre , i l est 
sage de n« pas quitter roraison, mais i l faut se ré-
signer á porter lacroix de Jesus-Christ, et demeurer 
en sa présence avec humilité sans afíliction d'es-
prit. 

QUINZIÉME INSTRUCTION. 

DE L'ORAISON SANS MÉDITATION OU DISCOURS. • 

AGATHE. — Que peuvent faire dans l'oraison ceux 
qui n'ont pas la facilité de méditer ou discourir avec 
l'entendement ? 

SAINTE THÉRÉSE. — Je parlerai de ees persbnnes 
comme de moi-méme , parce que Dieu ne m'a pas 
donné le talent de discourir avec l'entendement, ni 
de me servir de Timagination qui est en moi si 
grossiére et si inhabile que, méme en y mettant toute 
mon industrie, je ne pouvais venir á bout de me 
représenter d'une maniere un peu satisfaisante l'hu-
manitéde Jésus-Christau dedansde mon ame. Je m'y 
appliquais néanmoins, et c'était Ik mon oraison pour 
suppléer h la méditation que je ne pouvais faire. La 
lecture des bous livres me fournissait d'ailleurs des 
raisons et des lumiéres que mon entendement ne 
trouvait pas de lui-méme. Par ce moyen, mes pen-
sées se fixaient, et je trouvais de la consolation en 
me recueillant doucement; mais, dépourvue de ce 
secours, mon ame étaittout en désordre, mes idées 
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s'en allaient vagabondes et égarées, et la sécheresse 
élait toujours mon partage. 

J'ai encoré tiré un grand aide des images de No-
tre-Seigneur; leur vue me touchait et me recueillait 
k la fois, et cet avantage suppléait á l'impuissance 
de mon imagination. 

L'aspect des champs, des eaux, des fleurs, m'était 
aussi trés-utile. Je trouvais en lui le souvenir du Créa-
teur. Les beautés de la nature me réveillaient, me 
recueillaient, me servaient de livre, méme dans le 
temps de mes offenses et de mes ingratitudes. 

AGATHE. — Puisque dans cette série de médita-
tions, l'entendement ne s'exerce point, cette oraison 
consiste done bien plus dans les affections du coeur 
que dans les pensées de l'esprit? 

SAINTE THÉRÉSE. — Certainement: en ne discou-
rant point avec l'entendement, on parvient plus tót 
á la contemplation, parce que la volonté s'occupe 
dans le travail du raisonnement, et que l'amour 
s'arréte plus tranquillement á l'objet qu'on lui pré­
sente. Notre-Seigneur m'accorda tant de faveurs dans 
cette voie, qu'il me donnait l'oraison de quiétude, 
et méme quelquefois celle d'union dont les eífets 
étaient si puissants sur mon ame. Aussi, malgré ma 
grande jeunesse, je n'avais pas encoré vingtans, i l 
me semble que je foulais le monde aux pieds, et 
je ressentais une grande compassion pour ceux qui 
étaient retenus dans sesliens, quoique ce fút leur de-
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voir. Mais pour arriver aux heureux résultats de 
cette espéce d'oraison , i l faut avoir une grande 
pureté de conscience, afin d'étre plus exempt des 
troubles intérieurs. 

AGATHE. — I I semble que vous vouliez d i ré , ma 
Mere, que cette sorte d'oraison est plus excellente 
que celle oü Ton fait usage de discours, c'est-á-dire 
de la méditation. 

SAINTE THÉEÉSE. — Quand elle est arrivée á un 
certain degré, elle est en effet meilleure; car alors 
Táme considere les mystéres de Jésus-Christ d'une 
maniére plus parfaite, et voici comment: l'enten-
dement se les représente et les imprime á la mé-
moire, de telle sorte que voir seulement Notre-
Seigneur prosterné au jardín des Oliviers, suffitpour 
la teñir occupée non-seulement une heure, mais 
plusieurs jours; elle comprend d'un simple regard 
qui i l est, et combien nous avons été ingrats aprés de 
telles souffrances endurées pour notre amour. Aus-
sitót la volonté s'émeut, bien que sans aucúne ten-
dresse sensible, désirant rendre quelque service k 
cet aimable Sauveur, pour une si grande profusión 
de gráces et do miséricordes; elle désire aussi de 
souffrir quelque chose pour celui qui a tant souffert 
pour nous; elle ressent d'autres affections sembla-
bles, dans lesquelles elle occupe la mémoire etl'en-
tendement. Mais quand celle oraison, moins avan-
cée , n'est qu'une incapacité de discourir avec Ten-
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tendement oü , qudiqu'elle cherche Dieu, elle ne 
laisse pas d'étre combattue de distractions nombreu-
ses et oü, si elle n'a le secours de quelquebonlivre, 
elle est tourmentée de risolement et ded'aridité , 
nous ne pouvons pas diré qu'elle est plus parfaite 
que l'oraison de discours ou méditation. Celle-ci 
méme en raisonnant sur la vanité du monde , les 
obligations contractées envers Dieu, les souffrances 
de Jésus-Christ, tire de ees considérations une res-
source puissante contre les pensées importunes, les 
oqcasions du péché, les dangers des tentations : 
avantages précieux dont est privée l'áme qui ne peut 
discourir. 

AGATHE. — Je comprends , ma sainte Mére, que, 
d'aprés ce que vous avez bien voulu m'expliquer, 
l'oraison de discours ou de méditation renferme 
d'inestimables trésors, mais que cependant celle oü 
Ton ne discourt point avec l'entendement, est une 
voie plus abrégée pour arriver á la contempktion. 

SEIZIÉME INSTRUCTION. 

D E QUELQUES E F F E T S D E L ' O M I S O N P R E C E D E N T E . 

• ; . , 

AGATHE. — On juge de la bonté d'une oraison par 
les effets qui en résultent: quels fruits done peuvent 
retirer les commengants de celle dont nous avons 
parlé? 
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SAINTE THÉRÉSE. — Entre plusieurs fruits, je si-
gnalerai les plus importants: 

Le premier est une connaissance particliliére des 
fautes que Ton commet, d'oü nait un graád repentir 
dans le coear, un désir de se confesser et de commu-
nier plus souvent. J'ai éprouvé ees effets, car je n'o-
sais quelquefois aller á l'oraison dans l'appréliension 
de la peine extréme que j ' y devais ressentir d'avoir 
offensé Dieu, et de voir en moi si peu de correspon-
dance á ees gráces. Alors je tacháis de me confesser 
le plus tót possible. 

Le second effet de cette oraison est une grande 
crainte de Dieu, qui fait que Ton ressent vivement 
tout ce qui empéche d'allerá lui . Aussilorsque dans 
cet état d'oraison je résistais k Dieu en suivant les at-
traits de l'immortification, je menais une vie trés-pé-
nible. Les choses célestes me donnaient un grand 
contentement, mais celles de laterre me retenaient 
comme enchainée: dans l'oraison, je souffrais un 
fácheux travail parce que l'espritn'était pas le maitre 
mais l'esclave, et je ne pouvais me recueillir en moi-
méme sans y renfermer en méme temps mille dis-
tractions et mille vanités. 

Le troisiéme effet de cette oraison, c'est de faire 
souffrir avec patience les maux de la vie : les mala-
dies et les accidents, les peines et les tentations. 
Pour exercer cette vertu, je fus souvent et puissam-
ment aidée par le souvenir de l'histoire de Job. 
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II semble que le Seigneur m'avait préparée par 
cette lectura et ce genre d'oraison auquel j'avais 
commencé de m'adonner, á supporter avec résigna-
gnation les tourments que je sentáis. Les peines in-
térieures sont trés-grandes. Je trouve qu'il faut plus 
de forcé pour les souffrir que pour en endurer plu-
sieurs autres qui ne sont que corporelles ; raais Dieti 
qui les donne avec le courage de les soutenir, y at^ 
tache aussi de bien grandes récompenses. 

Le quatriéme effet de Toraison dont nous avons 
parlé est un désir de Dieu qui fait que l'on aime 
k s'entretenir de l u i , et que l'on trouve ses plus 
doñees récréations á parler de ses bontés, autant 
pour faire en sorte que les autres le servent qué 
pour s'animer soi-méme k un plus grand amour en-
vers lu i . J'ai ressenti bien des fois le premier de ees 
sentiments, et j'excitáis les autres au service du di-
vin Maitre pour leur faire obtenir ainsi les lumiéres 
qu'il daignait m'accorder, et le dédommager par 
leur amour et leur zéle de ce que j *aurais dú faire 
moi-méme, et qu'hélas ! je ne faisais point. 

AGATHE. — Tous ees effets doivent-ils s'attribuér 
k laméditation, ou plutót k l'oraison qui se fait sans 
discours? 

SAINTE T H E U E S E . —• Dans Toraison oü l'entende-
ment opére, l'áme peut produiré plusieurs actes 
trés-propres á faire croitre ees vertus; mais Tautre 
maniére d'oraison qui consiste k porter partout Jé-
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sus-Ghrist avec nous est profitable aussi entoutes sor-
íes d'états, et est un moyen assuré pour avancer 
dans ce premier dégré etparvenir encoré plus avant. 
Ainsi Vx̂ ne et l'autre contribuent á la naissance et 
auxprogrés de ees mémes vertus en nous. 

DIX-SEPTIÉME INSTRUCTION. 

DES GOUTS QUE D I E U DONNE DANS L'ÜRAISON. 

A G A T H E . — Est-il permis de demander á Dieu des 
goúts dans l'oraison? 

SAINTE THÉRÉSE. —Je ne voudrais pas diré qu'il 
n'estpas permis de les demander, mais je pense que 

» 

si l'áme a un peu d'humilité, elle ne les demandera 
jamáis. J'ai prié Dieu de m'en accorder une seule 
fois oü je me trouvais dans une grande aridité ; en-
suite considérant ce que je faisais , j 'en demeurai si 
confuse que la peine de me voir si peu humble me 
donna ce que j'avais osé demander. II me.semble 
qu'il n'appartient en eífet de recevoir ees goúts qu'á 
ceux qui ont fait tous leurs efíorts pour avoir la vraie 
dévotion. Cette dévotion consiste á évitertoute sorte 
de mal, et á étre déterminé a faire toute sorte de 
bien. 

AGATHE. — Si ees goúts, ees consolations spiri-
tuelles , ees tendresses d'amour se donnaient seule-
ment comme un témoignage de bienveillance, je 
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pense, en effet, qu'il n'y aurait que les personnes 
ainsi disposées qui pourraient y prétendre, mais 
comme ees prix et ees faveurs relévent le courage des 
ames qui les regoivent, i l me semble que tout le 
monde peut y aspirer. * 

SAINTE THERÉSE. — Ceux qui ne font que com-
mencer, et de pauvres femmes comme moi, douées 
de peu de eourage et de forcé, peuvent avoir besoin 
de ees douceurs pour supporter les travaux auxquels 
Dieu voudra les exposer; mais pour de grands servi-
teurs de Dieu, des personnes éminentes en doctrine 
et pourvues de beaucoup d'esprit, aspirer a ees goúts, 
se plaindre, s'afíliger d'en étre privées, c'est une 
cbose queje ne puis entendre sans déplaisir. Je ne 
dis pas que ees personnes doivent refuserces fa­
veurs si Dieu veut les en favoriser, au contraire, elles 
doivent en faire grand cas; car si sa divine Majesté 
les leur donne, c'est que ees dons leur sont út i les; 
mais elles ne jdoivent pas s'attrister lorsqu'ils leur 
manquent, puisque Dieu les leur accorderait s'ils 
étaient néeessaires au bien de leur ame. 

AGATHE. — S i Ton doit estimer ees faveurs lorsque 
Dieu les donne, pourquoi nepas les demander quand 
on ne les a pas? 

SAINTE THERÉSE. — Pour plusieurs raisons. 
* La premiére, parce qu'il faut aimer Dieu sans in-

térét; et i l me semble qu'en ees choses nous rece-
vons plutót que nous ne donnons. 
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La secoude, parce que c'est manquer un peu 
d'humilité de penser que pour nos misérables 
services nous devions obtenir une si grande fa-
veur. 

% La troisiémev parce que la véritable préparation á 
toutes sortes de biens, c'est un désir de souffrir et 
d'imiter N. S. JésusiChrist, et non d'en obtenir des 
goúts , nous qui Favons si souvent oífensé. C'est une 
chose étrange qu'au milieu de mille miséres et im-
perfections, nous ne rougissions pas de désirer des 
goúts dans l 'oraisonet de nous plaindre de ses ari-
dités. I I faut courageusement porter la croix avec 
N. S. Jésus-Christ, parce qu'il n'y a point d'arme 
meilleure que la croix pour combatiré les démons, ni 
de fondement plus assuré pour élevcr l'édifice de la 
perfection qu'une généreuse résolutionde perdre avec 
Jésus-Ghrist le repos, les contentements, lavieméme. 
% La quatriéme raison pour ne pas demander les 
goúts dans l'oraison, c'est que la divine Majesté n'est 
point oblígée de nous les accorder comme elle s'est 
obligée de nous donner un jour sa gloirc, si nous 
observons ses commandements; car sans ees goúts 
nous pouvons nous sauver. Dieu sait mieux qüe 
nous ce qui nous cstconvenable. Du reste , i l est des 
ames qui marchent si parfaitement dans les voies de 
l'amour divin, que leur but unique est de servir 
Jésus-Christ cruciflé; aussine demandent-elles point 
ees suavités; mais leur désintéressement est tcl 
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qu'elles prient le Seigneur de ne leur donner en cetle 
vie aucune de ees douceurs. 

A G A T H E . — Je voudrais savoir pourquoi Dieu ac-
corde ees goúts á quelques-uns, et n'en gratifie point 
les autres , raeme aprés plusieurs années passées á 
son serviee. 

SAINTE THÉRÉSE. — Nous ne devons point cher-
cher curieusement les motifs pour lesquels Dieu 
agit differemment dans les ámes, mais i l faut croire 
qu'il fait toute chose pour leur plus grand bien. Nous 
ne sommes plus á nous; nous lui appartenoñs entié-

^ rement. Qu'il nous conduise done par la voie qu'il 
» voudra choisir. Ghacun doit étre dans ce sentiment. 

Une ame a fait déja un long chemin lorsqu'elle ne 
s'inquiéte plus d'avoir des goúts ou de n'en avoir 
point. Elle a déjá assis et élevé bien haut, sur un> 
fondement solide , rédifice de sa perfection; car l'a-
mour de Dieu ne consiste pas á éprouver pour lui 
des suavités et des tendresses , mais a le servir avec 
justice, forcé, courage, humilité. 

DIX-HUITIÉME INSTRUGTION. 

DE LA D I F F E R E N C E QU'IL Y A E N T R E L E S GOUTS E T 

L E S CONTENTEMENTS. 

AGATHE. — Peut-on qualifier du nom de goúts tous 
les contentements que Ton ressent dans Toraison ? 
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SAINTE THÉRÉSE. — Non. I I y a une diíférence trop 
marquée entre les contentements et les goúts, 

Nous appelons contentements les douceurs et les 
consolations que nous acquérons par notre médita-
tion et par les demandes que nous faisons á Dieu : 
ceci procéde de notre naturel, aidé néanmoins de la 
gráce. Cette satisfaction intórieure nous vient aussi 
de la bonne oeuvre que nous pratiquons en priant; 
car i l est raisonnable d'étre heureux d'une occupa-
tion aussi gloríense et aussi honorable, pour nous. 
Ainsi ce contentement nait de notre propre fond et 
aboutit ensuite á Dieu, mais les goúts ont une ori­
gine plus élevée : ils viennent directement de Dieu et 
se font sentir k la nature avec une joie aussi grande, 
et méme plus grande gue celle que Ton ressent 

i dans les choses du moiíde; comme le serait par 
exemple celle d'une personne qui soudainement se 
verrait pourvue de grandsbiens, ou élevée á de trés-
hautes dignités qu'elle aurait ardemment désirées, 

Les contentements ne dilatent point le coeur, au 
contraire le plus souvent ils semblent le ressétrer et 
le rétrécir un peu, méme dans les choses faites pour 
Tamour de Dieu. Ainsi dans les larmes versées sur 
les souffrances du Sauveur et sur nos péchés, i l entre 
certaines influences naturelles, un certain eífet des 
dispositions de notre tempérament, comme je l'aiau-
trefois éprouvé. Cependant ees larmes sont bonnes 
et i l faut les estimer si elles sont humbles. Mais les 
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goúts produisentune dilatation de coeur pleine de 
douceur et de paix. lis font couler des larmes qu'on 
ne peut reteñir et qui s'épanchent méme sans qu'on 
s'en apergoive. 

Je vais essayer de vous faire bien comprendre la 
différence des contentements et des goúts par une 
comparaison. 

^ Représentez-vous deux bassins dont l'un est ali­
menté par des eaux provenant de canaux divers. 
qu'on a destinés á les lui fournir, et dont l'autre est 
rempli par uñe source dans laquelle i l est placé, de 
telle sorte que cette source non-seulement l'emplit 
sans aucun bruit, mais encoré découle ay dehors 
avec abondance. 

L'eau venant par les canaux représente, selon moi, 
les contentements que l'on retire de la méditation 

, par les pensées que nous faisons naitre, en exercant 
notre entendement á leur recherche. Mais dansl'au-

i tre fontaine l'eau sort de sa propre source qui est 
i Dieu. Et quand sa Majesté veut nous faire quelque 

gráce surñaturelle, elle la produit avec beaucoup de 
paix, de quiétude, de douceur, dans le fondde nous-
mámes. I I semble que le Prophéte ait ressenti ees 
goúts divins lorsqu'il dit á Dieu: « Vous avez dilaté mon 
cceur. » L'eau de ees saveurs intérieures déborde par 

> toutes les puissances de l'áme. Cette consolation se 
fait ^entir méme d'une maniere extérieure dans le 
corps. 
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A G A T I I E . —Permettez, ma Mére, queje vous com-
munique la pensée qui m'est venue au sujet du 
verset que vous avez citó, afm que vous me disiez si 
elle est bonne : J'ai cowu dans la voie de vos comman-
demenfs, dit le Prophéte, lorsque vous avez dilaté mon 
cceur. Cette voie n'est-elle pas celle des deux com-
mandements de Tamour? car en goútant Dieu et 
combien i l est doux, i l est impossible qu'on n'avance 
pas beaucoup dans son amour et dans celui du pro-
chain. 

SAINTE THÉRÉ.SE. — Sans doute. On ñe regoit point 
ees goúts divins sans qu'ils ne deviennent comme 
une eau qui éteint en nous toute ardeur pour les 
choses'de ce monde, de sorte qu'on ne s'arréte etne 
s'aífectionne plus á aucune ; mais aussi sans qu'ils 
soient comme un feu qui allume naturellement dans 
l'áme le divin amour, et la remplit d'une ardeur 
qui voudrait embraser tout le monde. 

DIX-NEUVIÉME INSTRUGTION. 

DES TENTATIONS E T DES P E I N E S I N T E R I E U R E S QUE L'AME 

EPROIJVE DANS L'ORAISON. 

AGATHE. —L'Évangile nous dit que l'ennemivint 
et sema de l'ivraie dans le champ dupére de famiíle, 
afm que cette mauvaise graine étouífát le bon grain. 
I I me semble aussi que le démon, voyant les gráces 
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versées par Dieu sur les ámes dans l'exercice de l'o-
raison, doit employer divers moyens pleins de ma-
lice pour en empécher les heureux eflets. Veuillez, 
je vous prie , nía Mere, m'instruire sur un sujet si 
important. 

SAINTE THÉRÉSE. — Certaines tentations sont, en 
eífet, ordinaires dans les commencements du saint 
exercice de l'oraison. Je vais vous éclairer sur celles 
qu'il me semble le plus utile de connaitre. 

Le démon, pour noús priver des avantages de 
l'oraison, et mécontent d'ailleurs des dommages 
qu'elle lui cause , met tout en ceuvre pour nous en 
détourner. II nous représente done tant de difílcul-
tés, et nous fait appréhender fant de périls, qu'il ne 
faut pas peu d'énergie pour ne pas tout abandonner. 
Le monde sertaussi les desseins du démon, et i l 
nous dit souvent que la voie de l'oraison est trés-pé-
rilleuse ; que tellc ame s'y est perdue ; que telle au-
tre s'y est laissé tromper; que celle-ci, qui priait 
beaucoup , est malheureusement tombée, et que 
rien n'est plus facile dans ce cliemin que les illusions 
dangereuses. 

Tous ees discours, unis aux tentations du démon 
et á manégligence, me donnérent un teléloignement 
de ce salutaire exercice, et me faisaient éprouver une 
si grande tristesse á son abord, que je dus employer 
tout mon courage, qu'on dit n'étre pas petit, pour ne 
pas l'abandonner. 

3. 
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AGATHE. — Qu'est-ce qu'une ame peut opposer k 

cette tentation? 
SAINTE THÉRÉSE. — Le mépris des craintes qu'on 

lui donne, et des périls don ton cherche a l'épouvan-
ter. Cet exorcice étant le chemin royal oü Ton trouve 
tous les trésors nécessaires pour arriver au ciel/est-
i l étrange qu'il faille combatiré contre une foule de 
larrons qui veulentnous les enlever? 

Ges larrons sont les mauvais anges; mais le monde 
n'est guére mieux disposé qu'eux á nous laisser re-
cueillir ees grands biens. Du reste, aveugle comme i l 
Test, i l ignore quel nombre effrayant d'ámes se 
sontperdues et sont tombées dans l'hérésie, faute 
d'avoir fait oraison. Élevons-nous au-dessus des 
craintes dangereuses que les hommes et les démons 
veulent nous inspirer. Faisons-nous une sainte vio-
lence pour entrer dans la voie tracée par Jésus 
notre Maitre, et si constamment suivie par les élus et 
les saints qui s'y sont enrichis des biens du ciel. 

AGATHE. — Ges réflexions sontbonnes, sans doute, 
pour surmonter nos vaines frayeurs; mais les difíi-
cultés ne sont pas vaincues pour cela : i l y en a en­
coré, dit-on, bien d'autres a combatiré quand on est 
en oraison. 

SAINTE THÉRÉSE. — J'en conviens, et parmi ees 
difíicultés, une des plus fácheuses provient des pen-
sées vagabondes, importunes, souvent innombrables 
dont l'áme est tourmentée. I I y a d'ailleurs des en-
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téndements si déréglés et si peu domptés, qu'ils cou-
rent Qá et la, comme des chevaux échappés au mai-
tre, sans qu'on puisse les arréter. lis sont dans une 
agitation et une inquiétude perpétuelles. On pourrait 
les comparer encoré á des personnes pressées par la 
soif, et qui voyant de l'eau fort loin, souhaiteraient 
de s'en approcher, mais qui en seraient repoussécs 
par des gens décidés á leur barrer le passage. Décou-
ragés, ees pauvres altérés, aprés avoir lutté contre 
ees premiers ennemis, se laissent vaincre parles se-
conds ou les troisiémes, et renoncent áapprocher de 
la source bienfaisante lorsqu'ils étaient presque au 
moment de s'y abreuver. C'est ainsi qu'ils perdent 
cette eau vive dont Notre-Seigneur disait á la Sama-
ritaine, que quiconque en boirait n'aurait plus soif 
des choses de eette vie. 

. A G A T H E . — Mais quel moyen a-t-on pour se dé-
fendre des pensées étrangéres h l'oraison? 

SAINTE THÉRÉSE. — L'ame doit songer qu'elle ne va 
pas k ce saint exercice pour se satisfaire elle-méme, 
mais pour plaire k Dieu. Elle ne doit done pas quitter 
l'oraison á cause de ees distraetions fatigantes, mais 
y persévérer en portant eette croix. Quant aux pen­
sées mauvaises que le démon lui inspire, qu'elle les 
méprise eourageusement. Saint Jérómelui-méme en 
souffrait au fond de son désert. Ces travaux sont 
grands, je l'avoue; máis ils ont leur récompense. 
Dieu nous eonduit par ce chemin pour nous montrer 
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ce que nous sommes, afin que nous n'ayons pas la 
tentation de nous attribuer les faveurs trés-élevées 
qu'il veut nous accorder plus tard. 

A G A T H E . — Cependant une ame sans cesse tour-
mentée ne ferait-elle pas mieux d'abandonner l'orai-
son? 

SAINTE THÉRÉSE. — Nous pouvons servir Dieu en 
toute chose; son joug est doux. I I sait bien quelle est 
notre misére, et i l connait mieux que nous lafai-
blesse et Timpuissance de notre nature, ainsi, i l ne 
nous juge pas sur ce qui se passe en nous malgré 
nous, mais i l considere le désir que nous avons de 
penser a lui et de l'aimer. C'est lá ce qu'il désiíe 
voir dans notre ame. Quant á l'affliction que nous 
prenons des distractions et des mauvaises pensées, 
elle ne sert a rien qu'á inquiéter l'áme et á la re-
tardér dans ses progrés spirituels. Je conseille done 
(etquandjc répéterais cet avis plusieurs fois, l ' im-
portance de la chose le mérite bien), je conseille, 
dis-je, á toute personne faisant oraison, de ne se 
tourmenter ni désoler aucunement á cause des dis­
tractions et des inquiétudes qu'elle y éprouve, si 
elle veut obtenir la liberté d'esprit, et ne pas vivre 
continuellement dans l'amertume et l'angoisse du 
coeur. 

Ne nous effrayons pas de la croix: nous verrons 
combien Notre-Seigneur nous aidera a la porter. 
Quelle joie nous ressentirons de ce secours divin; 
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quel profit spirituel nous retirerons de tout cela a 
l'intérieur et á l'extérieur (1)! 

VINGTIÉME INSTRUCTION. 

DE DEUX TENTATIONS OPPOSÉES, SAVOIR : DE L'EXCÉS 

D'ASSURANCE DANS L E S OCGASIONS, E T DE L'EXCÉS DE 

C R A I N T E . 

, A G A T H E . — Supposons une áme qui ri'est inquiétée 
ni par les distractions ni par les mauvaises pen-
sées, que pourra alors faire le démon pour la dé-
tourner de cet exercice? 

SAINTE THÉRÉSE. — Cet ennemi de tout bien ne 
manque pas de ruses pour nous surprendre, ni de 
malice pour nous vouloir toujours du mal. Une des 
batteries qu'il dirige le plus souvent centre l'áme, 
c'estde l'aveugler sur les périls oü la jettent cer-
taines occasions dangereuses. Je prie done chacun 
de se bien teñir en garde contre cette manoeuvre, et 
je l'en prie pour l'amour de Notre-Seigneur. Une fois 
que l'on s'est engagé dans ees occasions, on se trouve 
environné d'ennemis résolus á profiter de notre fai-

(1) La dévotion au sacré coeur de Jésus nous a été donnée dans 
ees derniers lemps pour ranimer sur la Ierre la flamme de la 
charité qui s'est refroidie parmi les hommes. Elle est lemoyea 
par excellence pour faire des progrés dans les voies de la per-
fection. II nous importe d'unir á cette dévotion celle envers Ma-
rie immaculee, et le glorieux saint Joseph. 
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blesse á nous défendre. II fut un temps oü j 'étais 
dans cetaveuglement; mon ame était captive, etje 
ne savaispas en quoi consistait cet esclavage. J'en-
tretenais alors des relations qui sans étre mau-
vaises nourrissaient en moi la dissipation et la tié-
deur. Je rencontrai des confesseurs trompés par l ' in-
nocenee de ees récréations, et qui croyaient pouvoir 
me les permettre, malgré le degré d'oraison oü j ' é ­
tais déja parvenue. Je sentáis néanmoins que je ne 
faisais pas pour Dieu tout ce que j'aurais dú faire. 
J'en souffrais sans briser les liens de ma captivité, et 
je sens mon áme encoré pleine de tristesse au sou-
venir de la trop grande liberté qu'on lui laissait alors, 
pour des amusements qui cependant semblaient per-
mis et légitimes. Plút au ciel que j'eusse en durant 
ees années un directeur assez éclairé pour m'ap-
prendre k fuir ees oceasions! J'aurais profité des 
forces que Dieu me donnait peur en faire le saeri-
fiee. Mais le démon fut siruséqu'il retarda beaucoup, 
par ees vaines satisfactions, le progrés spirituel de 
mon áme. 

A G A T H E . — Je comprends bien, maMére, que le 
manque de erainte et une certaine assuranee dans les 
oecasions d'amusements qui semblent permis, se-
raientunetentationsubtile ettrés-dangereuse; eepen-
dant je ne saurais approuver une extréme timidité qui 
fait croire á quelques personnes que tout est perdu, 
si ellesprennent quelque liberté de se réeréer. 
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SAINTE THÉRÉSE. — C'est une autre tentation oppo-
sée h celle dont noüs avons parlé. En effet, i l y a des 
personnes qui pensent perdre leur dévotion aussilót 
qu'elles s'accordent la distraction la plus légére. 
C'est une erreur dont i l faut préserver les commén-
gants, en les habituant a marcher avec joie et liberté. 
Sans doute, i l faut soigneusement garder la crainte 
de sa faiblesse pour ne se confier jamáis en soi-méme, 
et éviter toujours les occasions oü l'on sait quel'on 
offenseraitDieu; mais i l est permis de prendre qucl-
ques récréations, afín que l'esprit reposé puisse re­
venir plus vigoureusement á l'oraison. 

A G A T H E . — L'ignorance, qui fait croire á l'áme 
qu'elle pourrait par ses efforts s'élevertout á coup 
au-dessus de la nature et vivre dans un parfait déta-
chement, n'est-elle pas le motif de l'extréme con-
trainte de quelques personnes? 

SAINTE THÉRESE. — Oui, c'est en effetune erreur de 
croire que l'on s'éléve si vite. I I faut humblement es-
pérer de la bonté de Dieu, ce qui est trés-certain, 
qu'il nous fera parvenir á la sainteté si nous nous ef-
for^ons peu á peu d'y arriver avec son assistance. Sa 
divine Majesté aime les ames courageuses; mais i l 
faut qu'elles soient humbles et qu'elles n'aient au-
cune confiance en elles-mémes. Elles doivent, dans 
ees premieres ferveurs, se soumettre á la directkyi 

• d'un maitre spirituel; non de ceux qui apprennent á 
se trainer dans les voies de la perfection comme les 
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reptiles se trainent sur la terre, mais de ceux qui en-
seignent á voler comme des colombes, animant aux 
grandes choses, toujours avec humilité cependant, 
et peu íi peu, comme i l convient de le faire dans ees 
voies. 

I I en est de l'áme á ees débuts comme d'un petit oi-
seau qui ayant d'abord les ailes faibles, voltige, se 
lasse, s'arréte; mais qui continuant de monter de 
branche en branche, ne laisse pas d'atteindre bien 
haut. 

VINGT-ET-UN1ÉME INSTRUCTION. 

DE QUELQUES TENTATIONS QUI ARRIVENT SOUS P R E T E X T E 

D ' H U M I L I T E . 

A G A T H E . — Je ne doute point de la súreté que l'hu-
milité donneá l'áme dans les Communications inté-
rieures de Toraison; mais je désirerais savoir si le 
démon ne peut pas se servir de cette méme vertu 
pour en faire Tinstrument de quelques tromperies. 

SAINTB THÉRÉSE. — Ma propre expériénce, diere 
filie, ne m'a que trop démontré avec quelle habiletó 
le malin esprit emploie l'humilité méme a nous jeter 
dans des erreurs dangereuses: tandis que je résistais 
aux inspirations divines, et me livrais á certaines dis-
sipations, j'avais honte d'approcher de Dieu pour re-
cevoir les douceurs de son intimité sainte, et je 
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tombai a cette occasion dans la plus périlleuse ruse 
oú le démon put m'attirer sous prétexte d'humilité, 

Me voyant done si mauvaise, je commengai á re-
douter rexercice de l'oraison. I I me semblait qu'il 
était plus avantageux pour moi de suivre l'exemple 
de la plupaft des ames, puisque j 'étais pire qu'elles, 
et qu'á leur imitation je ferais bien de me contenter 
des priéres vocales auxquelles j 'étais obligée, sans 
me méler de traiter d'oraison mentale et de commu-
niquer si intimement avec Dieu, moi qui ne méritais 

• 

que l'entretien des démons. D'ailleurs, i l me parais-
sait indigne d'abuser le monde par les apparences 
d'une piété que je n'avais pas. 

Pénétrée de ees sentiments, j'abandonnai dono l'o­
raison mentale, et je m'éloignai ainsi du remede 
á toutes mes miséres, en m'exposant par lá meme 
a tomber dans toutes sortes de maux. 

En effet, l'oraison est la porte par laquelle Dieu 
nous fait passer ses gráces: or, si nous venons h la fer-
mer, je ne sais par oü elles nous arriveront. Cette 
voie est vraiment la seule sur laquelle la divine bonté 
veut venir vers l'ame pour la consoler et lacaresser; 
mais si nous obstruons cette voie, si nous la héris-
sons d'obstacles au lieu de la débarrasser, comment 
Dieu viendra-t-il á nous? comment nous apportera-
t - i l ses précieuses largesses ? 

AGATHE. —: C'est pourtant une chose bien pénible 
d'essayer d'approcber d'un Dieu qu'on a offensé, et 
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qui, ne nous faisant que du bien, n'a re^u de nous 
que des marques d'fngratitude? 

SAINTE THÉRESE. — Cela doit répugner á une ame 
en qui i l reste quelque sentiment délicat, j 'en con-
viens; cependant i l ne faut jamáis quitter l'oraison 
pour ce motif, puisque c'est la qu'on trouve le re­
mede á toutes les maladies de notre ame. Sans cet 
exercice, les difíicultés de la conversión deviennent 
beaucoup plus grandes. Rapportons-nous en cela á la 
parole du Seigneur. I I a promis au veritable repentir 
e t á la sincére résolution de ne plus l'oíFenser, le re-
tour de sa premiére tendresse. Dans sa miséricorde, 
i l nous accorde les mémes gráces qu'avantnos fautes, 
et souvent encoré davantage, si notre contrition le 
mérite; mais le démon nous cache encoré une trés-
fimeste tentation sous le voile de l'humilité. 

AGATHE. — Laquelle? maMére. 
SAINTE THEUÉSE. — C'est la persuasión oü i l met 

des ames qui font oraison qu'il y aurait orgueil á elles 
devouloir imiter les saints et de désirer le martyre. 
II leur fait entendre que les actions des saints sont 
plutót a admirer qu'a imiter par des pécheurs tels 
que nous sommes. Ces propositions sont évidemment 
fausses; car s'il y a des choses dans les saints qui 
sont seulement dignes d'admiration, i l y en a d'autres 
qui demandent notre imitation. Assurément. une 
personne faible et malade ne pourrait pas entre-
prendre de longs jeúnes et faire de grandes austéri-
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tés; elle essaierait en vain de s'en aller dans les 
déserts oü elíe ne trouverait ni abri pour protéger 
son sommeil, ni aliments pour soutenir safaiblesse; 
mais elle pourra, avec l'aide de Dieu, mépriser beau-
coup le monde, retirer ses affeetions aux biens péris-
sables, garder la solitude et le silence, et pratiquer, 
selon sa condition, plusieurs autres vertus qui ne 
tueront point ce misérable corps, dont le démon ne 
nous recommande si fortement les intéréts que pour 
nous empécher de vaquer aux choses de l'áme. 

AGATHE. — I I me semble que lorsque Thumili té 
n'ose aspireraux grandes choses, elle n'est réelle-
ment que la lácheté d'un coeur trop amoureux de 
lui-méme. 

SAINTE THERÉSE. — C'est aussi un stratagéme du 
démon. I I nous représente cette paresse et cette pu-
sillanimité de l'áme comme un trait de prudence et 
de discrétion. II nous détourne des oeuvres pienses 
par la crainte de compromettre notre santó et méme 
notre vie. I I va jusqu'a nous faire appréhender de 
devenir aveugles si nous versons tant de larmes dans 
l'oraison. Souvent i l nous met dans l'esprit que l'a-
bondance servirait beaucoup plus á notre recueille-
mentintérieur que la pauvreté, parce que les soins 
que celle-ci peut donner distraient et inquiétent dans 
le temps de l'oraison. 
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VINGT-DEUX1EME INSTRUGTION. 

DES TENTATIONS QUI A R R I V E N T SOUS P R E T E X T E 

DE CHARITÉ. 

AGATHE. — Si le démon sait si bien cacher ses su-
percheries sous le voile de l'liumilité, lui qui n'est 
qu'orgueil, ne pourrait-il pas aussi nous abuser sous 
Tapparence de la charité, lui qui n'est que haine? 

SAINTE THÉRÉSE. — I I le peut et le fait ordinaire-
ment de deux manieres. 

AGATHE. — Voudriez-vous rae les faire connaitre, 
je vous prie, ma Mere? 

SAINTE THÉRÉSE. — La premiére consiste á faire 
que les commengants, venant h peine á goiiter 
la douceur et les avantages de la vie spirituelle, 
voudraient sur-le-champ voir tout le monde l'em-
brasser. Ce désir est bon; mais la maniére de le réa-
liser pourrait n'étre pas exempte d'inconvénients ,si 
Ton n'use d'une sage réserve et de beaucoup d'a-
dresse pour ne pas paraitre faire la legón aux autres. 
Pour étre utile au prochain, i l faut des vertus tres-
solides; sans cela on lui devient un sujet de tentation. 
Une expérience personnelle m'a fait connaitre cette 
vérité. Dans le temps oü je tacháis de porter quel-
ques personnes á la pratique de l'oraison, córame 
d'un cóté elles ra'entendaient diré des choses ad-
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mirables de ce saint exercice, et que de l'autre elles 
me voyaient dénuee de vertus, ma fldélité a ce com-
merce avec Dieu était pour elles une tentation et 
un mystére. En outre, l'opinion favorable qu'elles 
avaient de moi les empéchait de considérer comme 
mauvais ce qui rétait en effet, parce qu'elles me 
le voyaient faire quelquefois. Ce mal, quelque petít 
qu'il soit, est trés-nuisible dans une communauté. 
De plus, i l y a dans ce zéle prématuré pour l'avance-
ment des autres un grave inconvénient : c'est que 
l'áme y perd au lieu d'y gagner. Elle ne doit dans 
ees débuts prendre soin que d'elle-méme. II lui sera 
souverainement utile de vivre sur la terre comme si 
elle était seule avec Dieu seul. 

A G A T H E . —• Voyons, maintenant, s'il vous plaít, 
l'autre sorte de tentation du malin esprit? 

SAINTE THÉRESE.—Cet t e seconde tentation est le 
déplaisir que causp la vue des fautes et des péchés 
du prochain. Les commengants pensent que s'ils s'af-
íligent ainsi, c'est uniquement parce qu'ils souhai-
tent de ne point voir Dieu offensé, et qu'ils ont peine 
a souffrir les injures faites a sa gloire. lis voudraient 
immédiatement y porter remede, et leur inquiétude 
les empéche de faire oraison. Le pi^ de tout cela, 
c'est qu'ils croient que fc'est vertü, perfection, zéle 
árdent pour Dieu. 

ÁGATHEÍ — Je comprends que ees sentiments peü^ 
Vent faire naitre dans l'áme une vaine estime de soi-



7 0 CATBCHISME D E SAINTE T H E R E S E . 

méme, etun dangereux empressement arechercher 
la vie des autres pour censurer leurs actions, et 
ensuite les mépriser. 

SAINTE T H É R É S E . — C'est pourquoi je dis que la voie 
la plus súre pour une ame d'oraison, sera d'oublier 
toutes les créatures, et de ne s'occuper que d'elle-
méme et du soin de contenter Dieu, La considération 
de nos propres défauts nous apprendra á excuser 
ceux des autres. Une telle pratique, sans étre portée, 
des l'abord k la perfection, nous conduit cependant 
á l'acquisition d'une grande vertu, qui est de croire 
les autres meilleurs que nous-mémes, et sert puis-
samment á nous faire avancer dans le bien. 

VINGT-TUOISIÉMEINSTRÜCTION. 

D E L A T E N T A T I O N DE NE COMMUNIQUER A V E C PERSONNE. 

AGATHE. — Puisqu'onn'approuve pas dans les com-
mengants le désir d'instruire les autres ou de les 
corriger, ne serait-il pas bon pour eux de ne s'entre-
tenir avec personne de leur état d'oraison ? 

SAINTE THÉRÉSE. — Au contraire, je conseillerais á 
ceux qui s'adonnent a l'oraison de rechercher, sur-
tout dans les commencements, Tamitié et le com-
merce des personnesqui pratiquent ce saint exercice, 
Quand on ne ferait que se préter mutuellement se-
cours en priant les uns pour les autres, ce serait déjá 
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un avantage immense; mais cet avantage n'est pas le 
seul, i l y én a plusieurs autres d'un trés-grand prix. 
Si dans les relations et les affections profanes de 
cette vie, on cherclie des amis; si Ton éprouve auprés 
d'eux tant de bonheur, si Pon savoure d'une maniere 
plus délicieuse les vains plaisirs dont on jouít en 
leur en faisant confidence, pourquoi ne serait-il pas 
permis a celui qui aime Dieu et désire le servir, 
d'avoir des amis et de les initier aux joles et aux 
peines qu'il rencontre dans l'oraison? Quandméme 
dans ces entretiens ilsentirait quelques mouvements 
de vanité, i l en triomphera et comptera un mérite de 
plus. 

AGATHE. —Vous pensez done, maMére, qu'on peut 
retirer d'heureúx fruits de cette ouverture de coeur? 

SAINTE THÉRÉSE. — Sans doute. Elle produira des 
lumiéres plus vives, et rendra plus capable d'instruire 
les autres. Quiconque trouverait un sujet de vanité 
dans ees pienses conférences, en aurait aussi d'en-
tendre publiquement la messe avec dévotion, ou de 
remplir quelque autre devoir religieux. 

AGATHE. — Voici done, si je comprends bien votre 
doctrine, les avantages que produisent les Communi­
cations avec les personnes spirituelles : on se consolé 
dans ses peines, on s'anime á souffrir patiemment 
les difficultés, on fortiíie ses bons désirs, on s'éclaire 
dans ses doutes, on s?instruit dans les voies del'es-
prit, on s'entr'aide par la priére. 
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SAINTE THÉRÉSE. — Vous avez tres-bien compris : 
cela suffit sur ce sujet. 

VINGT-QUATRIÉMEINSTRUGTION. 

D E L A NÉCESSITÉ D'üN SAVANT D I R E C T E U R . 

A G A T H E . — S'il est utile d'avoir quelques amis pour 
traiter avec eux en confiance des choses qui se passent 
dans l'oraison, n'est-il pas encoré plus nécessaire 
d'avoir un directeur dans ees voies si sujettes aux 
illusions? 

SAINTE T H É R ^ E . Je regarde comme moyen d'un 
notable progrés d'avoir un directeur spirituel et 
zélé pour ravancement de l'áme (1), parce que notre 
faiblesse est si grande qu'elle a besoin de ce secours 
pour faire de grandes choses au service de Dieu. Au 
juilieu des difficultés oü le démon pourrait nous en-
Velopper dans ses fdets, notre plus grande assurance 
sera de toujours nous en rapporter á l'avis du direc­
teur. Gombien i l m'eút été ávantageux d'en avoir un 

(l) II y a , dit le P. G-odinesi, un trés-grarid nombre d'ámes 
appelées á la conlempiation la plus élevée qui n'y arrivent ja­
máis faute d'un direcleur éclairé qui les conduise. Nous conju-
rons done les ámes quise sentenlappelées á ees degrés d'oraison 
á nepas se donnerde repos qu'elles n'aient otitenu de Dieu un 
guide pieux et savant dans ees voies. II y en a, mais ils vivent 
cachés el il faut que Dieu nous vienne en aide pour noÜs Ies 
faire connaitre. 
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guime conhut, lorsque j 'cntrai dans 1c ehemin do 
l'oraison ! Privée d'un tel appui, bien des fois je re-
lournai en arriére. Je fus méme exposée á me perdre 
entiérement. Un maitre spirituel qui aurait compris 
les besoins de mon ame, m'aurait au moins aidée á 
sortir des occasions dangereuses oü je metrouvais. 
C'est un grand malheur qu'une ame reste seule au 
milieu de tant de périls. 

AGATHE. — Quelles qualités doit avoir le direc-
teur? 

SAINTE THÉRESE. — II doit etre habile et docte ; ear 
la science sert extrémement ádonner deslumiéres sur 
toute chose. Un homme savant ne s'est jamáis trompé 
dans les conseils que j 'en ai regus, mais les demi-
savantsont causé á mon ame un dommage trés-grand. 
lis me laissaient trop de liberté, et m'enseignaient 
une doctrine trop reláchée. Vous savez cependant que 
le fondement de l'oraison doit étre la droiture de la 
conscience, c'est-k-dire le soin continuel d'éviterles 
fautes vénielles et d'embrasser ce qui est le plus par-
fait. Le directeur doit done étre assez éclairé pour 
nous apprendre á garder la loi de Dieu avec perfec-
tion. Si cette lumiére lui manque, tout l'édifice de 
notre spiritualité portera a íamu Je dis plus : l'expé-
rience m'a prouvé qu'il vaut mieux que les confes-
seurs, étant d'ailleurs de saintes mosurs et vertueux, 
soient sans aucune science que d'en étre médio-
crement pourvus, parce que se sentant privés de 

4 
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lumiéres, ils se défientd'eux-mémes etneprononcent 
pas sans consulter les hommes plus éclairés. 

A G A T H E . — Le directeur étant un homme savant, 
faut-il ne consulter que lui seul? 

SAINTE THÉKESE. — Non. Tout savant qu'il est, i l 
n'est pas infaillible (í). I I n'y arien de surprenanta 
ce qu'un directeur, quelque éclairé qu'il soit, necon-
naisse pas toutes les voies par lesquelles Dieu peut 
conduire les ames; c'est pourquoi i l faut de temps en 
temps consulter des hommes éminents en science et 
en vertu. Ge sera lá un moyen d'éviter les artífices du 
démon quipourrait cherchera tromper le confesseur 
ordinaire par quelque fausse doctrine ; mais celui-ci 
sachant que vous soumettez á d'autres l'état de votre 
ame, prendra garde de plus prés á lui , et sera plus 
circonspect dans sa direction. 

VLNGT-IILXQUÍEME INSTRUGTIUN. 

QUE L E D I R E C T E U R D O I T É T R E S P I R I T U E L . 

A G A T H E . — Pensez-vous, ma mere, que la science 
seule sufíise pour faire un bon directeur? 

(1) 11 y a des ames qui éteignent trop facilemenl en ellas les 
inspirations de la gráce. II ne suffil pas qu'un directeur nous 
dise une chuse pour étre excusables devant Dieu, si notre con-
sclence persiste á nous montrer que Dieu demande de nous 
quelque chose de plus parfait. 
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SAINTE TIIÉIIÉSE. — Non. I I faut qu'il soit a la fois 
docte et spirituel, car l'expérience sert beaucoup 
dans les matiéres intérieures. 

Je n'ai trouvé de remédes salutaires aux craintes 
dont j 'étais tourmentée dans les commencements, 
qu'auprés des personnes spirituelles etavancées dans 
les gráces divines. Oh! que c'est une grande chose 
de connaitre une ame, son état, comment i l faut la 
gouverner ! Dieu donne des lumiéres pour tout cela 
a ceux qui approchent plus prés de lui , et les com-
munique particuliérement par la vertu du sacremeni 
de pénitence. 

Je dis done qu'un directeur experimenté est trés-
nécessaire. Gelui qui manque d'expérience peut faire 
beaucoup de fautes, conduire une ame sans la con­
naitre et sans lui donner lien de se connaitre elle-
méme. J'ai connudes personnes réduites á de grandes 
extrémités a ce sujet, parce que ees maitres n'en-
tendant pas les secrets de l'esprit, afíligent l 'áme, 
tourmentent le corps, et empéchent ainsi l'avance-
ment spirituel de ceux qu'ils dirigent. 

A G A T H E . — S'il fallait choisir entre un directeur 
savant, mais sans oraison, et un homme intérieur, 
mais sans cette grande science, que faudrait-il faire? 

SAINTE THÉRÉSE. — I I importe extrémement que le 
directeur soit d'un esprit solide et qu'il ait de l'expé­
rience; si á cela i l joint la doctrine, c'est parfait. 
Mais si Fon ne peut en rencontrer un qui réunisse 
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ees trois qualités, i l est plus utile qu'il posséde les 
deux premieres, paree qu'on peut, s'il en est besoin, 
consulter des personnes savanles. 

A G A T H E . — La seience dans le direeteur sert done 
moins k faire avaneer dans l'oraison, qu'á découvrir 
les abus qui pourraient s'y glisser? 

SAINTE THÉRÉSE. — Quoique, selon moi, des sa-
vants étrangers á l'oraison soient peu propres á faire 
faire des progrés aux commengants, j'estime que les 
rapports avec eux sont toujours trés-utiles. J'aimerais 
mieux, je Pavone, qu'une ame renongát á l'oraison 
que de la voir dés le début s'engager dans une fausse 
route. C'est un grand trésor que la seience ; elle en-
seigne, elle éelaire ceux qui n'ont pas beaueoup 
d'instmction, comme nous. Elle nous guide á la lu-
miére méme des saintes Écritures, et nous nous ac-
quittons ainsi de nos obligations avec sécurité, nous 
garantissant des dévotions mal entendues. Qu'on ne 
se trompe done point en disant, que des savants 
étrangers á l'oraison ne sauraient convenir aux ames 
qui la pratiquent. C'est une erreur evidente. Quel-
ques-uns sans doute n'auront pas une connaissance 
expérimentale des voies intérieures, mais ils ne les 
ont pas en aversión; ils ne les ignorent pas, et avec 
le secours des Écritures qu'ils étudient assidúment, 
ils découvrent toujours les véritables marques du 
bon esprit (1). Je tienspour certain qu'une personne 

(1) La vraie voie spirituelle est toujours entre deux écueils. H 
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d'oraison qui consulte' les savants ne sera pas trom-
pée par les artífices du démon, si elle ne veut se 
tromper elle-méme, Get esprit de ténébres craint sin-
guliérement la science hupible et vertueuse; i l sait 
qu'il sera découvert par elle, et qu'ainsi les ruses 
qu'il emploie tourneront á sa confusión. 

AGATHE. — Je conclus done qu'un directeur spiri-
tuel, ayant l'expérience des choses intérieures, ouvre 
lesvoies du bon esprit ety achemine les ames, tandis 
que le directeur savant découvre les voies du mauvais 
esprit. Le premier est done préférable au second, 
puisqu'il entre dans les secrets du Roi, au lien que 
celui-ci ne fait que garder les abords de sa demeure. 

SAINTE THERÉSE. — Remercions Dieu, ma filie, de 
nous avoir donné ees ministres fidéles qui nous com-
muniquent la lumiére. Que deviendrions-nous sans 
eux au milieu des tempétes qui, de nos jours, agitent 
l'Église? Daigne le Seigneur le soutenir de sa main 
et protéger ees fermes appuis de notre faiblesse ! 

ti'est done pas étonnanl qu'il soit si nécessaire que nous soyons 
sans cesse éclairés et instruits. Celui qui sera attaché á son 
propresens et ases op in ions se jettera dans un abimesans s'en 
( iout iT, Imitons sainte Thérese, q u i aimait a reconrir aux hom-
mes les plus versés dans les voies spirituelles. 
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VÍNGT-SIXIEME INSTRÜCTION. 

DE LA PMIDENGE DU DIRECTETIB, 

A G A T H E . — Vous avez dit un mot, ma mere, de la 
prudence que doit avoirun directeur, Veuillez m'ex-
pliquer plus amplement votre pensée. 

SAINTE THEKESE. — Je -vais le faire par des exem-
ples. Voilá une religieuse qui commence á s'adonner 
á l'oraison. Un homme peu expert la dirige; i l lui 
vient enfantaisie qu'elle doit lui obéir plutót qu'á son 
supérieur ; i l n'hésite pas á le lui persuader, et cela 
sans mauvaise intention, mais croyanl. faire itier-
veille. A-t-il á conduire une femme mariée, i l lui 
conseillera de donner k l'oraison, au déplaisir de son 
mari, les lieures qu'elle doit au soin de sa famille. 
Ainsi, i l ne sait régler ni le temps ni les actions selon 
les lois de la vérité et de la prudence. Dépourvu de 
lumiéres, i l ne peut, malgre ses désirs, en donner 
aux autres. D'autres fois, on renconlre des maitres 
spirituels d'une discrétion excessive, et cela sufíit 
pour empécher ceux qui commencent de s'élever en 
peu de temps a une grande perfection. I I faut done 
prendre garde de n'en pas choisir un qui ne fasse 
marcher l'áme qu'á pas de tortue. 

AGATHE. —- S'il y á de graves inconvénients á ne 
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pas faire avancer une ame selon sa vocation, y en a-
t- i l moins k trop exiger d'elle? 

SAINTE THÉRESE. — Je vais vous diré, ma filie, ce 
que j ' a i éprouvé moi-méme á cet égard, Ayant eu 
l'occasion de voir un saint ecclésiastique dont on 
m'avait parlé, je lui fis part de l'état de mon ame et 
de mon oraison. Ce vertueux prétre, jugeant d'aprés 
le degré de cette oraison de mes forces intérieures, 
crut pouvoir demander de moi que je n'oífensasse 
plus Dieu en aucune maniere. Selon lui , je devais 
sans dólai renoncer aux plus légéres imperfections. 
Mais, moi, ne me sentant pas le courage nécessaire 
pour en venir la si promptement, je m'en affligeai. 
I I paraissait prendre la réforme de mon ame comme 
une affaire qu'il pouvait terminer du premier coup, 
et je sentáis qu'elle demandait beaucoup plus de soin. 
Enfin je reconnus que le remede á mes maux ne se 
trouverait pas dans les moyens qu'il me proposait; 
ils ne convenaient qu'á une ame plus parfaite que la 
mienne. II est vrai que Dieu m'avait comblée de ses 
gráces, mais quant aux vertus et á la mortification, 
j'avais á peine fait le premier pas. Si je n'avais pas 
eu un autre directeur, i l est certain que je n'aurais 
jamáis pris l'essor pour sortir du sein de mes mi-
séres. Ne faisant pas, et ne croyant pouvoir faire, ce 
que me conseillait celui-ci, j 'en ressentais une dou-
leur áperdre toute espéranceet á tout abandonner. 

A G A T H E . — Dans cette désolation, ne trouvátes-
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vous pas, ma mere, quelques encouragements ail-
leurs ? 

SAINTE THERÉSE. — Si. Je connaissais un grand 
serviteur deDieuqui releva ma confiance. l ime dit 
queje ne devais pointm'imaginer faire tout en un 
jour, mais que Dieum'a ide ra i tpeukpeuábr i se rmes 
attaches. I I procédait avec une grande discrétion, 
me faisant avancer doucement, et m'instruisant des 
moyens de vaincre l'ennemi du salut. Depuis quej'a-
vais eu le bonheur de traiter avec ce saint hommc, 
je m'étais montrée plus fidéle áDieu; mais i l me res-
tait encoré de grandes imperfections que je devais 
peut-étre appeler des péchés. Je les fis connaitre á 
mon guide, en lui dévoilant aussi les gráces dont 
üieu me favorisait. I I craignit que ce que je croyais 
étre des gráces ne fút que des illusions du démon, 
tant i l lui semblait peu probable que ees faveurs 
pussent s'allier avec mes _ imperfections. Les in-
quiétudes qu'il en congut me jetérent dans une 
grande détresse ; je répandis beaucoup de larmes. 
C'est pourquoi je dis qu'il fautuser de beaucoup de 
prudence dans la direction, particuliérement avec les 
femmes, á cause de leur faiblesse. On pourrait leur 
taire beaucoup de mal en leur disant que ce qui se 
passe en leur ame vient du démon. II faut examiner 
tout soigneusement, les éloigner des dangers, leur 
recommander sérieusement le secret de ees choses 
spiriiuelles, et le leur garder á elles-mémes. II faut 
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les encourager, en attendant avec patience le mo-
ment duSeigneur, dont la bonté nemanquerapas de 
veniráleur secours. Elleyvintpourmoi parlemoyen 
d'un autre serviteur de Dieu. C'étaitim religieux de 
la compagnie de Jésus. II avait une rare prudence, et 
comme i l était profondément versé dans les voies 
spirituelles, i l m'éclaira sur mon état et m'encoura-
gea beaucoup. II me dit que ce qui se passait dans 
mon ame venait manifestement de l'Esprit de Dieu ; 
mais que je devais reprendre mon oraison en sous-
oeuvre, parce que je ne l'avais pas établie sur une 
base solide, et queje n'avais pas encoré commencé á 
pratiquer la mortification. Get homme de Dieu me 
conduisait par des voies telles, qu'il s'opérait ce 
me semble en moi un changement absolu. Ce n'é-
íait pas mon confesseur qui me pressait; i l avait plu-
lót l'air de ne pas teoir grand compte de tous mes 
cfforls, et cela excitait davantage moa zéle, car i l me 
faisait marcher dans la voie de l'amour de Dieu, me 
laissant libre et sans autre contrainte que celle que 
l'amour m'imposait. Dieu me donnant un courage 
nouveau, je faisais certaines choses qui, aux yeux des 
personnes qui me connaissaient et des religieuses de 
mon monastére, semblaient extrémes. Cet excellent 
directeur me dit que certaines austérités ne pouvaient 
me nuire. I I m'ordonnait certaines mortiflca-
tions qui étaient fort peu de mon goút; je me sou-
mettais a tou!, néanmoins, coRTaincuo que le Sei-

4. 
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gneur lui-méme me le commandait par son ministre. 
Par cette direction pleine de douceur et de discerne-
raent, mon ame, encoré trop faible pour renoncer k 
certaines amitiés trop naturelles, trouva enfln le re­
mede á toutes ses miseres et la véritable liberté d'es-
prit. 

I I faut encoré user de prudence pour modérer les 
fortes applications in térieures, car la faiblcsse de notre 
aature ne peut supporter une action trop appliquante 
de l'esprit : Timagination pourrait en étre affaiblie, 
la santé gravement altérée. En tout, i l est besoin 
d'expérience et d'un bon directeur. 

VINGT-SEPTIEME INSTRÜCTION. 

DE L'ORAISON D E R E C U E I L L E M E N T . 

A G A T H E . — Vous m'avez parlé, ma bonne mere, de 
ce que nous pouvons faire nous-mémes dans l'orai-
son, de ce que le démon y fait contre nous, de ce que 
les hommes comme directeurs y font pour nous, 
maintenant je désirerais savoir ce que Dieu y fait 
en nous ? 

SAÍNTE THERÉSE. •— J'ai déja dit, au commence-
ment de nos entretiens, que la porte pour entrer dans 
le cháteau intérieur de l'áme, c'est l'oraison. Ce se-
rait done une folie de croire que nous entrerons 
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dans le ciel, sans rentrer en nous-mémes pour nous 
connaitre, en consitié ra ni notre misére, ce que nous 
devons áDieu et lui demander miséricorde. Ges ré-
ílexions et ees senliments sont le recueillement doní 
nous avons parlé dans la douziéme instruction, el 
auquel nous devons nous appliquer avec le secours 
de la gráce. Mais i l y a une autre so ríe de recueille­
ment qui est surnaturel; car quelque diligence que 
fasse l'áme, elle n'y peut parvenir d'elle-méme. Ce 
recueillement fait ressentir un contentement parli-
culier qui le manifesté. Pour étre ainsi recueiili, i l 
n'est pas nécessaire d'étre dans l'obscurité ni de fer-
mer les yeux; car sans qu'on le veuille les yeux se 
ferment, et on entre en solitude sans aiicun effort. 
Les sens et les dioses extérieures perdent enseñable 
leur empire, laissant l'áme reprendre celui qu'elíe 
avait perdu lorsqu'elle avait subi l'iníluence des 
dioses du dehors. 

AGÁTHE, — Comment cela se fait-il ? 
SAINTE THERÉSE. — L e grand roi qui régne dans le 

cháteau de l'áme, témoin de sa bonne volonté, use á 
son égard de miséricorde, et veut bien la rappeler á 
lui . Comme un bon pasteur, i l lui fait entendre sa 
voix d'une maniere si douce et si forte, que la re-
connaissantá i'instan t méme, toutes les puissances 
de l'áme abandonnent toutes les dioses extérieures 
qui les captivaient, et rentrent dans l'intérieur du 
cháteau. / 
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Ce recueillement ne s'acquiert. point par renten 
dement en táchant de penser que Dieu est en nous, 

• ni par rimagination, en nous le reprósentant au de-
» dans de nous; mais c'est une gráce de Dieu qu'ilfait 

quand et á qui bon lui semble. 
AGATHE. — N'y a-t-il pas néanmoins des personnes 

h. qui Dieu accorde plus spécialement cette faveur? 
SAINTE THÉRÉSE. — II l'accorde ordinairement a 

• celles qui ont renoncé au monde, sinon en eífet 
parce que leur état les en empéche, au moins de 

, volonté et de désir, I I les appelle alors particuliére-
ment a vaquer á la vie intérieure. 

A G A T H E . — Par ce recueillement, Dieu retire done 
- l'áme des objets exlérieurs et la met comme dans 
. une solitude pour pouvoir lui parlar au coeur; mais 

ne peut-elle pas se disposer á cette gi;ace? 
SAINTE T H E E E S E . — Elle ne doit point laisser la 

méditation ni le travail de l'entendement, parce que 
dans ees dioses spirituelles celui-lá fait plus qui 
croit et veut moins faire (1). Ce que nous avons á 
faire, c'est de nous mettre en la présence du grand 
ROÍ comme des pauvres dont la nécessité parle pour 
eux, et de baisser ensuite les yeux avec humilité pour 
attendre qu'il lui plaise de nous aider dans notre 
misére. 

(I) L'orgueil, l'amour-propre el la vaine complaisance sont 
souvent, méme á nolre insu, le principe denos bons désirs. H 
u'est 'lonc pas étonnant que Dieu ne fasse pas de cas de ees pré-
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VINGT-HUITIÉME INSTRUCTION. 

QUE POUR E N T R E S , DANS CE R E C U E I L L E M E N T I L N E F A U T 

PAS SUSPENDRE D E SOI-MEME L'AGTION DES^PUISSANCES 

D E L ' A M E . 

AGATHE. — De méme que celui qui veut bien écou-
ler ne doit ríen diré, ainsi 11 me semble que lors-
que Dleu appelle une ame au dedans d'elle-méme 
afín de luí parler, elle devrait cesser toutes ses opé-
rations et suspendre l'action de toutes ses facultés? 

SAINTE THÉRÉSE. — L'entendement est pirivé de 
son opération propre quand Dieu veut le suspendre, 
mais essayer cette suspensión de nous-mémes, et 
cesser toutes ses opérations, c'est ce qu'il ne faul 
jamáis faire. Ce qui resterait k l'áme qui auraitvoulu 
supprimer le discours de l'entendement, ce serait 
seulement la honte de sa sotte tentation et une sé-
cheresse beaucoup plus grande. De plus, comme cet 
édifice spirituel est fondé sur riiumilitó, plus on 
approche de Dieu, plus cette vertu doit croltre en 
nous. Or i l semble que c'est une espéce d'orgueil de 

tendues bonnes inlentions, qui sont en nous le produit de la na­
tura el non le fruit de la gráce. II faut nous humilier, nous 
reconnaitre indignes des dons de Dieu, et c'est ainsi que nous 
nous préparons le plus efficacement á correspondre á l'aclion de 
la gráce. Nous faisons plus en voulaut monis, parce que nous 
laissons plus de libeiié á l'aclion de Diou en nous. 
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vouloir monter plus haut que Dieu ne nous éiéve, 
puisque sa Majestó nous fait encoré trop de gráce, 
étant ce que nous sommes, de nous souffrir en sa 
présence. 

AGATHE, — Quelle différence mettez-vous entre la 
suspensión de nos facuités quand elle vient de Dieu 
et celle que nous pourrions nous procurer nous-
raémes? 

SAINTE THERÉSE. — Quand c'est Dieu qui suspend 
l'entendement et l'arréte, i l lui donne de quoi admi-
rer, de quoi s'occuper, et fait que, sans aucun dis-
cours, Táme comprend plus de choses dans le temps 
d'un credo, qu'elle ne le ferait avec tous ses efforts 
en plusieurs années. Mais lorsque nous voulons 
nous-mémes arréter cette faculté, nous la rendons 
mutile, et au lieu du calme que nous voulons pro-
duire, nous nous procurons beaucoup de peine. Le 
soin que nous nous donnons est un travail perdu, 
dont i l ne restera que du dégoút. G'est comme si 
quelqu'un s'élangait pour sauter, et qu'un autre le 
retlnt par derriére. Cet élan n'aurait produit que 
l'ennui de le voir mutile. 

A G A T H E . — II me semble pourtant que c'est un 
exercice bien pénible, de faire toujours agir l'enten­
dement sans lui donner aucun repos. 

— SAINTE THERÉSE. — Présentons-nous comme des 
pauvresdevant ce puissant Seigneur, etattendonsavec 
humilité les effets de sa miséricorde: quand, par cer-
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taines voies secretes, nous seütons qu'il nous écoute, 
alors i l est bon de se taire et de 1 acher méme, si Pon 
peut, d'empécher l'entendement d'agir. Mais si, au • 
contraire, nous avons sujet de croire que ce grand 
Monarque ne nous a point écoutés, et qu'il ne jette 
point les yeux sur nous, gardons-nous de demeurer 
lá sottement inactifs. L'imagination n'en deviendrait 
que plus inquiete par la violence qu'elle se ferait 
pour ne penser k rien. Puisque Dieu nous a donné 
les facultés de l'áme pour travailler, et que toutes 
dioses ont leur récompense, i l n'estpas question de 
les enchanter ou de les endormir; i l faut les laisser 
remplir leur office jusqu'a ce qu'il plaise á Dieu de 
les élever á quelque chose de plus grand. Je ne 
comprends pas comment on pourrait empécher leur 
action sans en retirer plus de dommage que de proíit. 

A G A T H E . — Les personnes spirituelles ayant dif-
férentes maniéres de voir sur cette matiére, vou-
driez-vous avoir la bonte, ma mere, de me diré sur 
quelles raisons \fous appuyez vos sentiments? 

SÁINTE THÉRÉSE.—Sur qua tre principales que je vais 
vous exposer : la premiére, c'est que les industries j 
humaines ne sont d'aucun secours en des choses oü 
Dieu a posé, ce semble, une limite infranchissable 
á notre faiblesse, et qu'il a voulu se réserver k lui 
seul. I I en est un assez grand nombre d'autres que 
Dieu nous abandonne en quelque sorte, comme les 
pénitences, les bonnes oeuvres, l'oraison, dans les-
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quelles nous pouvons, avec sa gráce, avoir notre 
part et agirautant que notre infirmité en estcapable. 

La seconde raison sur laquelle je fonde mon opi­
nión, c'est que ees oeuvres intérieures étant toutes 
suaves el pacifiques, tout acte pénible leur est plutót 
nuisible qu'avantageux. Or, toute violence qu'on vou-
drait se faire, comme par exemple celle de reteñir 
son haleine, est un efíbrt pénible. La seule action de 
l'áme alors, c'est de se remettre entre les mains de 
Dieu afin qu'il dispose d'elle comme i l lui plaira, 
avec l'oubli le plus parfait possible de ses propres 
intéréts, et la plus entiére résignation á la volonté 
divine. 

. La troisiéme raison, c'est que TeíFort fait pour 
ne point penser fera peut-étre penser davantage. 

La quatriéme, c'est que rien n'est plus agréable a 
Dieu que de nous voir oceupés de son honneur et de 
sa gloire, dans l'oubli de nos avantages et de nos con-
tentements. Mais comment pourrait étre dans l'oubli 
de lui-meme celui qui s'en préoecupe tellement 
qu'il n'ose méme se remuer? Comment pourrait-il se 
réjouir de la gloire divine et en souhaiter l'augmen-
tation, lorsqu'il ne songe qu'á empécher son enten-
dement d'agir? 

Pour ees motifs, ce qui me parait le mieux conve­
nir k l'áme quand Notre-Seigneur daigne la favori-
ser de cette oraison, c'est de se teñir doucement 
unie a lui par la volonté. Que sans violence ni bruit 
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intérieur, elle tache d'arréter les actes naturels et les 
considérations de Tentendement; mais qu'elie n'es-
saie point de le suspendre, non plus que la mémoire, 
car i l est bon qu'il se souvienne qu'il est devant 
Dieu, et considere quelles sont ses grandeurs. 

YINGT-NEUVIEME INSTRUCTION. 

D E L'ORAISON DE QUIÉTÜDE. 

AGATHE.—Danscerecueillement oü l'áme est appe-
lée á se rendre attentive aux choses intérieures, elle 
peut diré comme le prophéte. J'écouterai ce que le 
Seigneur voudra diré en moi; mais quand expéri-
mente-t-elle enfin ce qui suit: Dieu parle la paix sur 
tout son peuple? 

SAINTE THÉRÉSE. — C'est lorsque Notre-Seigneur 
la met dans l'oraison de quiétude, qu'on peut aussi 
nommer oraison des goúts divins. L'oraison de re­
cueillement est le fondement de celle-ci : c'est le 
principe pour arriver á ce repos. Par cette voie, on 
y parvient en effet en moins de temps que par toutes 
les autres. 

Dans cette oraison, Dieu nous donne le premier 
signe (1) qu'il exauce notre demande, qu'il va des 

(1) II y a deux sortes de conlemplation, comme l'enseignenl 
Ies écrivains mysíiques il'une s'appelle la conlemplation acquise; 
l'autré la conlemplation divine. Ces deux espéces d'oraisons 
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ce monde nous faire entrer en possession de son 
royanme; que, des cette vie, i l nous sera donné de 
louer et de sanctifler son nom, et de travailler á ob-
tenir que tous le loijent et le sanctiñent. Cette orai-
son est surnaturelle, et par conséquent au-dessus de 
toutes nos industries et de tous nos efforts. G'est une 
paix profonde, un repos complet de toutes les facul­
tes de l'áme, dans lequel Notre-Seigneur la fait en­
trer par sa présence. C'est comme une défaillance, 
une suspensión de toutes les facultés intérieures et 
extérieures; on voudrail éviter les moindres mouve-
ments du corps; on goúte un repos qui double les 
forces de ráme. C'est le tepos du voyageur qui, prés 
du terme de sa course, s'arréte un peu pour repren-
dre haleine, etpoursuit ensuite sa voie avec une nou-
velle ardeur. 

A G A T H E . — L'áme ressent-elle alors de grandes dé-
lices? 

SAINTE THÉRESE. — D'inexprimables! Le corps lui-
méme participe á ees joies spirituelles, et tel est le 
transport de bonheur que l'áme éprouve de se voir 
au bord de la fontaine divine, que, méme avant d'a-
voir bu de l'eau, elle se trouve rassasiée, II lui sem­
ble qu'elie n'a plus k désirer aucune chose. Ses 

sonlsurnaturellesencequ'ellesnesonlpas le résultat de nos efforts; 
mais la premiére est considérée comme acquise, parce que Dieu 
a coutume de raccorder aux ames qui ont été fldéles á la sainte 
pratique de l'oraison. L'autre est une püre gráce de la miséri-
corde de Dieu. 
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puissances jouissent de leur divin objet dans une 
paix profonde; elle voudrait n'en plus sortir; tout 
objet étranger l'importune dans la crainte qu'il ne 
vienne troubler son amour. 

A G A T H E . — Cette délicieuse quiétude domine-t-elle 
toujours tontos les puissances de ráme? 

SAINTE THÉRÉSE. — Tantót elle les domine toutes, 
tantót elle ne domine que la volonté. 

Dans le premier cas, les deux autres facultés ai-
dent la volonté, afm qu'elle devienne plus capable 
de jouir d'un si grand bien. L'entendement voudrait 
ne contempler que ce divin objet, et la mémoire ne 
s'occuper que de lui seul. lis comprennent que c'est 
Tunique chose nécessaire, et que toutes les autres ne 
servent qu'á la troubler. Ceux qui goútent cette orai-
son voudraient étre immobiles, parce qu'il leur sem­
ble que le moindre mouvement va leur enlever cette 
paix; ils n'osent se remuer, ils ne parlent qu'avec 
peine, et une heure se passe á diré le Pater une séule 
fois. II leur semble qu'ils ne sont plus en ce monde. 
Ne plus le voir, ne plus en ouír jamáis parler, ne 
voir et n'entendre que leur Dieu, voilá leur unique 
désir. Rien ne les attriste, ni ne leur paraít capable 
de les attrister. Enfin dans cette oraison le torrent 
de délices qui inonde leur ame, les enivre, les 
absorbe de telle sorte, qu'ils ne peuvent méme con-
cevoir qu'il puisse y avoir quelque autre chose á dé-
sirer, et qu'ils s'écrieraient vOlontiers avec saint 
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Fierre : Seigneur, i l fait bon étre i c i ; faisons-y trois 
tabernacles. Car tout ce qui se passe cst accom-
pagné d'une si grande satisfaction et se fait avec si 
peu de travail, que l'oraison ne fatigue aucunement 
bien qu'elle dure beaucoup. Pendant ce temps, tout 
n'est que joies et délices : le déplaisir ne vient qu'a-
prés que ees heureux moments sont écoulés, et qu'on 
ne peut plus recouvrer le bien qu'on a perdu! Ce 
bien en eífet ne peut s'acquérir par nos eíforts, 
quand meme nous nous accablerions de pénitences, 
et que nous multiplierions a l'infini nos exercices de 
piété. De Notre-Seigneur seul dépend cette précieuse 
faveur. 

A G A T H E . — Vous avez di t , ma mere, que cette 
quiétude se trouve quelquefois dans la volonté seule; 
comment se peut-il faire que les autres facultés ne 
lai soient pas unies, puisque cette unión leur procu-
rerait tant de consolations? 

SAINTE TIIÉRESE. — C'est que, quoique ees facultés 
soient appelées au recueillement pour jouir de ees 
douceurs celestes avec un goút particulier, elles ne 
se perdent et ne s'endorment pas._Et c'est précisé-
ment par i'avidité des choses savoureuses attachée 
á notre nature, que l'entendement fait quelques ef-
forts pour jouir de ce goút, et que la mémoire pen-
sant aider la volonté, veut lui représenter le conten-
tement qu'elle éprouve. L'entendement cherche des 
pensées et des considérations pour rendre gráces de 
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ce bienfait, et rappeler les péchés de l'áme en pré-
sence de son indignité. Tout cela se meut alors au 
dedans de nous-mémes : l'esprit nous le peint, la 
mémoire nous en tourmente. Quant á moi du moins, 
i l est des moments oü ees deux puissances me fati-
guent beaucoup, et bien que j'aie une faible mé­
moire, je ne puis la reteñir. 

A G A T H E . — Que faire quand le désordre de ees fa­
cultes tourmente la volonté ainsi seule oceupée? 

SAINTE TIIERÉSE. — La volonté doit alors persévé-
rer sagement dans ^on repos, et comprendre qu'on 
ne traite pas bien avec Dieu k l'aide de violents ef-
forts. Vouloir fixer l'entendement et la mémoire, ce 
serait s'égarer avec ees deux facultés. Elles sont 
alors semblables a des colombes, qui ne voulant 
point se contenter de la nourriture que le maitre 
leur donne sans aucun travail de leur part, vont en 
chereber ailleurs ; mais qui aprés une infructueuse 
recberche reviennent en bate au colombier. De 
méme ees deux facultés vont et viennent dans Fes-
poir que la volonté leur fera partager les délices 
qu'elle goúte. Si Dieu leur jette un peu de cette cé-
leste páture, elles s 'arrétcnt; sinon elles vont en 
ebereber ailleurs. 

A G A T H E . — I I est done plus expédient de les laisser 
aller que de courir aprés elles? 

SAINTE T H E R E S E . — Sans doute. I I faut reteñir la 
volonté retirée comme une prudente abeille, car si 
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tous ees petits insectes voulaient sortir pour se rap-
peler les uns les autres dans la ruche, on n'y trou-
verait que bien peu de miel. Dans eette oraison 
l'áme est comine un enfant k la mamelle, que sa 
mére caresse doucement dans ses bras, se plaisant 
á distiller le lait dans sa bouche, tellement qu'il y 
coule en abondance et qu'il la remplit tout entiére, 
sans qu'il remue méme ses petites lévres. Ainsi, dans 
une paix profonde, la volonté se nourrit du divin 
amour sans l'aide et le concours de l'entendement; 
connaissant, parce que Notre-Seigneur le veut ainsi, 
qu'elle est avec lui sans y avoir pensé; savourant ce 
lait délectable dont i l répand en elle les douceurs, 
et voyant que c'est sa main divine qui le lui déverse 
á torrents; jouissant de ees délices, sans désirer 
connaitre comment elle en jouit, ni méme quel est 
ce bien dont elle jouit; plongée enfin dans un heu-
reux et complet oubli d'elle-méme, par cette con-
fiance entiére que Celui auprés duquel elle trouve 
si heureux de rester, veille sur elle et préviendra 
tous ses besoins. Que si, au contraire, elle s'engage 
dans une sorte de lutte avec l'entendement, voulant 
l'obliger k la suivre et á prendre part á ees célestes 
jouissances, i l adviendra que divisant ainsi son at-
tention, elle Taftaiblit, et laisse répandre ce lait divin 
dont elle était abreuvée et nourrie. 

A G A T H E . — Mais que fera l 'áme, si rentendement 
s'emporte á des pensées extravagantes? 
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SAINTE THÉRÉSE. — Elle ne s'en mettra point en 
peine, mais le traitera comme un insensé en se mo-
quant de ses folies. Elle demeurera dans son repos 
pendantqu'il va et vient, car elle est alors maitresse, 
et en verlu du pouvoir qu'elle a sur l u i , elle l'atti-
rera a elle sans perdre son recueillement. 

AGATHE. — L'áme ne peut-elle pas reteñir la gráce 
dJun état si doux pour elle? 

SAINTE THÉRÉSE. — De méme que nous ne saurions 
faire venir le jour, ni cmpécher la nuit de lui suc-
céder, de méme nous ne saurions nous procurer un 
bien si grand, ni le reteñir un seul moment au delá 
du temps marqué par la volonté du Seigneur. C'est 
une faveur puremcnt surnaturelle, k laquelle nous 
n'avons aucunc part, et que nos efforts ne sauraient 
atteindre, comme je Tai déjá dit. Le meilleur moyen 
d'en prolonger la durée, c'est de comprendre qu'elle 
est en tout point indépendante de notre volonté, 
que nous en sommes souverainement indignes, et 
que ce que nous avons uniquement á faire, c'est de 
la recevoir avec une vive reconnaissance, non en 
multipliant les paroles, mais en n'osant, á l'exemple 
de l'humble publicain, lever les yeux vers le ciel. 

C'est un bien alors de rester dans une grande soli­
tudes afin que l'áme soit tout á fait sous la main du 
Seigneur, et qu'il opere en elle comme sur un fonds 
dont i l est le maitre. Le plus que l'on devra faire 
dans cette oraison, c'est de raviver de temps en 
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temps l'áme par quelques paroles de iendresse, 
semblables au souffle léger qui ralíume une lumiére 
éteinte, et non au souffle plus fort qui l'éteindrait 
si elle était allumée. Je dis que ce souffle doit etre 
doux, afín que la quantité de paroles que produirait 
Tentendement n'occupe point la volonté. Que l'áme 
se contente done de diré humblement : Seigneur, 
que puis-je faire ici? Quel rapport entre un esclave 
et son maitre, entre la terre et le ciel? ou d'autres 
paroles d'amour qui se présentent d'elles-mémes. 
Qu'elle goúte surtout dans son fond 1c plus intime 
la vérité de ce qu'elle dit, sans s'inquiéter en aucune 
maniere du bruit importun de rentendement. 
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TRENTIÉME INSTRUCTION. 

DES EFFETS DE L'ORAISON DE QUIETUDE. 

AGATHE. — Je comprends rélévation de cetteoraí-
son quand elle occupe seulement la volonté, el je 
congois combien elle est plus élevée encoré quand 
elle absorbe toutes les facultés : l'áme est alors, ce 
me semble, comme dans une gloire; mais quels 
effets lui reste-t-il de cet heureux étal? 

SAINTE THÉRÉSE. — I I est pour elle la source de 
biens et de faveurs inestimables; aussi cette orai-
son est-elle incomparablement plus efficace que celle 
de recueillement pour faire croitre les vertus. Déjá 
l'áme,, prenant son essor, s'éléve peu á peu au-dessus 
de samisére, et Dieu lui donne quelque connaissance 
de la'felicitó éternelle. Cette faveur, selon moi, la 
fait grandir et approcher de plus prés de la source 
unique et féconde de toutes nos vertus, c'est-á-dirc 
de Dieu méme. Non-seulement Notre-Seigneur corn-
menee á se communiquer á cette ame, mais i l veut 
qu'elle senté ce mode de communication. Arrivée h 
peine la, elle perd le désir des choses terrestres; 
elle voit manifestement qu'un seul instan t de cette 
joie intérieure ne peut venir de rien de créé, et que 
rien de ce qui passe, richesses, honneurs, puis-
sance, plaisirs, ne pourrait lui procurer le plus courl 
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moment de ce contentement pur qui l'euivre, et qui 
seul est capable, comme elle rexpérimcnte, d'étan-
cher sa soif da bonheur. 

AGATIIE. — Comment entendez-vous que l'áme 
croit en cette sorte d'oraison? 

SAINTE TUÉRKSE. — Cette oraison produit dans 
l'áme une dílatation, ou, si vous le préférez, un élar-
gissement intérieur. On diraitunesource, quin'ayaiit 
pas de ruisseau, s'agrandirait et s'elargirait a pro-
portion de l'abondance d'eau qu'elle produirait. 
G'est de la sorte que Dieu agrandit l'áme dans cette 
oraison des goúts divins, et, sans ónumérer ici quan-
íité de merveiíles qu'il opére en elle, i l la dispose á 
rccevoir ton tes les gráces dont voudra l'enrichir, 

XGATHE. — A quelles marques pcut-on reconnaitre 
cette action divine? 

SAINTE THERÉSE. — A la sainte liberté de l'áme 
dans le service de Dieu. Elle sent diminuer l 'appré-
hension des tourments de l'enfer, parce qu'elle perd 
la crainte scrvilc; mais elle garde une plus vive 
írayeur d'offenser Dieu, et sent en elle une grande 
confiance de le posséder un jour. Dégagée de la peur 
de perdre la santépar les pénitences, elle croit qu'il 
h'y en a point qu'elle ne puisse pratiquer avcc le se-
cours de Dieu, et souhaite en taire de plus grandes. 
Elle redoute beaucoup moins la croix et les peines, 
parce que sa foi est plus vive, et elle est assurée 
d'obtenir de Dieu la patience pour les souffrir, si elle 



TRENT1EME INSTRUCTION. 9 9 

les embrasse pour lui plaire; quelquefois méme elle 
les désire, car nul bonheur ne lui parait si grand 
que de faire quelque chose pour l'amour de son Sei-
gneur. La connaissance plus parfaite qu'elle a de la 
grandeur de Dieu, la porte a s'anéantir davantage 
dans la vue de sa propre misére. La saveur des 
goúts divins dont elle a jou i , lui fait considérer 
toutes les joies humaines comme un pur néant, et 
peu a peu elle s'en détache sans efforts, parce 
qu'elle a' plus d'empire sur elle-méme qu'aupara-
vant En fin elle est plus affermie dans toutes les 
vértüs» 

AGATHEÍ Suffít41 de recevoir une seule fois la 
gráce de l'oraison de quiétude, pour éprouver tous " 
les effets qüi lui sont attachés? 

SÍIÑTE THÉEÉSE. — Non; Tame doit recevoir plus 
souvent cette gráce, pour en recueillir íes admirables 
fruils. 

AGATIIE. — Oserions-nous bien nous promettre 
que Dieu nous continuera cette faveur, aprés nous 
en avoir fait goúter les prémices? 

SAINTE THÉRESE. — Sa divine MajeSté nous ayant 
accordé ce grand bien, je crois qu'il nous en dépar-
tirait de plus grands encoré, si nous nous appli-
quions a n'y point mettre d'obstacles. C'est une éi in-
celle, qui dés qu'elle n'est pas étouffée par l'infidélité 
k la gráce, commence a embraser l'áme d'un trés-
grand amour de Dieu. C'est un véritable incendie 
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jetant au loin des ílammes et dont Notre-Seigneur 
consume les ames parfaites. Cette étincelle est, de la 
part de Dieu, un gage de prédilection, une marque 
qu'il choisit cette ame pour de grandes choses, si 
elle sait répondre á une si haute destinée. 

J'exhorte done instamment ees ames choisies du 
Seigneur pour le bien de beaucoup d'autres, á ne pas 
enfouir un si précieux talent, particuliérement dans 
ees jours oü ceux qui aiment Dieu doivent se mon-
trer forts pour venir enaide aux faibles. Qu'elles ne 
songent done qu'á s'immoler pour sa cause, avec le 
noble dévouement que comraanderait méme dans le 
monde une généreuse amitié. Je les conjure, pour 
l'amour de Dieu, de se connaitre ; qu'elles aient 
d'elles-mémes, avec une humble et sainte présomp-
lion, une haute estime, pour ne pas étre tentées de 
revenir aux viandes de l'Égypte. 

AGATHE.— II me semble que par cette sorte d'o-
raison on doit beaucoup obtenir de Dieu ? 

SAINTE THERESE. — On en obtient en effet plus 
de gráces que par tous les discours de l'entende-
ment; aussi, nous voyant alors si prés de Notre-Sei­
gneur, nous devons le prier pour l'Église, pour ceux 
qui se sont recommandés á nous, pour les ames du 
purgatoire, et cela sans bruit de paroles, mais avec 
uu ardent désir d'obtenir ce que nous demandons. 

AGATHE. — Ne pourrait-on pas appliquer á l'ardeui^ 
de cette priére cette parole du Prophéte : Le Sei-
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gneur exauce le désir deses pauvres; j'entends de ees 
ames qui se sont dépouillées d'elles-raémes pour 
n'avoir plus que Dieu?Et Ton peut, ce me sem­
ble, diré aussi á ees bienheureuses indigentes : Bé-
lectez-vous dans le Seigneur, et i l vous accordera toutes 
¡es demandes de votre cceur. 

TRENTE ET UNIEME ÍNSTRUCTION. 

GOMMENT ON PEUT PERDRE liES GRANDS B1ENS DE 

L'ORAISON DE QUIETUDE, 

AGATHE. — Ayez la bonté, s'il vous plait, ma mere, 
de me diré comment i l peut se faire qu'une ame qui 
agoúté combien le Seigneur est doux, retourne ensuiíe 
en arriére pour s'affectionner a autre chose, 

SAINTB THÉRÉSE. — Aprés que les divins conten-
íements produits par l'oraison de quiétude sont pas-
sés, certaines ámes tombent par un effet de leur 
lácheté, de leur malice, de leur naturel fragüe et 
raisérable. 

AGATHE. — C'est peut-étre ce que signifient les 
paroles du Prophéte : Quand Dieu ouvre sa main, i l 
remplit tout de ses bontés, mais s'il défourne sa face, 
l'esprit tombe dans le trouble. Hélas! quand l'áme n'est 
pas soutenue par cette gráce intérieure, je congois 
comment les mauvais penchants se réveillent et les 
mauvaises habitudes renaissent. 
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SAINTE THÉRÉSE. — I I importe extrémement d'évi-
ter les occasions d'offenser Dieu; car Táme ressem-
ble au petit enfant qui ne peut s'éloigner du seiu 
de sa mere sans s'exposer k périr. Aussi, pourne 
pas tomfeer dans un danger pareil, i l ne faut point, 
si ce n'est dans une nécessité trós-pressante, aban-
donnér l'oraison, et Ton doit la reprendre aussitót 
que les occasions de la quitter sont passées, parce 
que sans cela le mal grandiimit toujours. Eneífet, si 
Dieu voit qu'aprés l'avoir mise en possession de son 
royanme l'áme tourne encoré ses pensées et ses aífec-
tions vers la terre, i l ne lui fera point connaitre les 
secrets et les merveilles de ce royanme; i l ne lui ac-
cordera méme que rarement la précieuse íaveur de 
cette oraison, et quand i l daignera l'en gratifier, ce 
ne sera que pour peu de temps(i). Je tiens que c'est 
pour ce motif que parmi les ames arrivées á ce de-
gró, i l s'en trouve peu qui aillent plus loin dans les 
voies spirituelles. Comme leur fidélité manque á la 
gráce, et qu'au lien de se préparer á la recevoir de 
nouveau, elles retirent leur volonté d'entre les mains 
do Dieu qui la regardait deja comme a lui , i l va cher' 

( I ) 11 ne faut jamáis oublier que pour faire des progres dans 
l a verla il est nécessaire de nous purifier de plus en plus des 
souillures du péché, fuir ramitié des créatures et ne nous alta-
cher qu'á Dieu seul. Chaqué pas dans la perfeclion doit nous 
coúler denouveauxefforls pournous délruire nous-mémes. Mais 
nolre destruclion intérieure ne peut s'opórer que par la souf-
france, el c'est pourquoi nous devons aimer lout ce qui nous fait 
souffrir el le rechercher de préférence á loute autre chose. 
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cher ailleurs d'autres ames qui Tairaent réellement, 
ppur les enrichir de plus grands trésors. Néanmoins, 
dans sa bonté, i l n'enléve pas aux premieres ce qu'il 
leur avait donné , pourvu toutefois qu'elles viYent 
avec pureté de conscience. 

AGATÍIE. •— Si ees ames ont tant ácraindre de leur 
faiblesse, n'étant pas encoró paríaitement morllíléos, 
dans quels périls ne seraient-elles pas, si le déraon 
les prenait en haiuc parliciüiérc I 

SAINTE THÉRÉSE, — Un des motifs pour lesquels i l 
importe si fort que ees ámes éviíent les occasions 
d'offenserDicUjCe sontprécisémentles efforts que le 
démon fait pour les perdre. I I tient beaucoup plus a 
y parvenir qu'il ne le ferait pour d'autres auxquelles 
Notre-Seigneur ne fait pas de semblables gráces. I I 
sait en efíet qu'une seule de ees ámes ainsi favork 
sées, est capable d'en attirer plusieurs á Dieu par ses 
exemples, el raéme de remire de grands services á 
l'Église. Mais quand i l n'aurait point d'autre motif 
de les perdre que l'amour particulier que Dieu leur 
témoigne, cela sufñrait pour porter cet ennemi de 

. notre salut á tout tenter pour arriver a ses fins. De 
\h vient qu'elles ont k soutenir contre lui de plus 
grands combats, et que leurs chutes sont aussi plus 
déplorables que celles des autres, quand elles se 
laissent vai'ncre. 

AGATHE, — Le démon ne peut-il pas tenter au§si de 
contrefaire ees divines faveurs? 
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SAINTE THÉRÉSE. — II le peut, mais i l est facile de 
le reconnaitre, parce qu'au lieu de produire les 
eífets indiqués plus haut, i l en produirait de tout 
opposés. II faut avoir grand soin de demander á 
Dieu d'étre délivré de l'orgueil et de la vaine 
gloire. 

AGATHE. — G'est done la le venin de la téte du 
dragón : l'orgueil pour s'élever au-dessus des autres 
et s'égaler méme h Dieu ! J'éléverai mon troné, dit-i l , 
au-dessus des astres du del, etje serai semblahle á Dieu l 
Cetesprit superbe se sert pour nous perdre de ce qui 
l'a lui-méme perdu, quand i l nous suggére une haute 
estime de nous-mémes á cause des dons de Dieu, et 
quand i l simule les dons de Dieu pour nous faire 
croire que nous sommes ce que réellement nous ne 
somraes pas. 

SAINTE THÉRÉSE. — Je veux encoré vous avertir de 
(leux dioses tres-importantes : 

La premiére, c'est qu'il est des personnes dont 
'Notre-Seigneur attendrit le cceur, qu'il favorise d'in-
spirations saintes, qu'il éclaire sur la vanité deschoses 
terrestres, a qui i l donne enfin son royanme en les 
mettant dans cette oraison de quiétude, et qui néan-
moins restent sourdes a sa YOÍX. Youlez-vous en 
savoir la cause? C'est qu'elles tiennent beaucoup trop 
á réciter, fort précipitamment, comme pour achever 
une tache, quantité d'oraisons vocales dont elles 
se sont fait un devoir quotidien. Vainement Notre-
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Seigneur, comme je l'ai déjá dit, met son royaume 
á leur disposition, elles ne veulent pas l'accepter, 
jugeant qu'il vaut mieux ne point omettre leurs priéres 
vocales, et détournent ainsi leur attention de la fa-
veur signalóe que leur offre le divin Maitre. La se-
conde chose dont j ' a i ávous instruiré, c'est unpér i l 
danslequel j ' a i vu tomber plusieurs ames adonnées 
a l'oraison et particuliérement des femmes. Par suite 
d'austérités, d'oraisons, de veilles, ou méme uoi-
quement par faiblesse de complexión, ees per-
sonnes ne peuvent recevoir une faveur spirituelle, 
que leur nature n'en soit aussitót abattue. En mérae 
temps qu'elles éprouvent une certaine joie dans 
l'áme, elles sentent leurs forces extérieures défaillir. 
Dans cet état, s'il leur arrive d'entrer dans ce qu'on 
nomme sorameil spirituel et qui va un peu au-dela 
de ce que j ' a i encoré dit, elles s'imaginent qu'i ln 'ya 
point de différence entre le don de Dieu et cet état 
naturel, et s'en laissent absorber. Alors, leurs forces 
s'affaiblissant de plus en plus, elles prennent cette 
faiblesse pour un ravissement et lui donnent ce nom, 
quoique cene soitautre chose qu'une puré perte de 
temps et la ruine de leur santó. 

AGATHE. — Gomment reconnaltre le mélange sub-
til qui peut se faire avec le don de Dieu, de l'action 
de la nature et de celle du démon ? 

SAINTE THERÉSE. — On connaitra l'action du dé­
mon par í'inquiétude, lo peu d'humilité, l'obscurité 
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dans reutondemenl, le manque de fermelé et de 
constance dans la volonté. 

On distinguera Taction de la nature par une puré 
défaillance, dans laquelle on demeure sans rien sen­
tir pour Dieu, mais laissant au contraire dans une en-
üére sécheresse, 

Enfin, on verra manifestement l'action de Dieu, 
quand dans la défaillance intérieure et extérieure, 
l'áme demeurera forte, goútant des joies ineífables 
de se voir si pres de Dieu, et qu'au lien de rester 
dans cet état un long intervalle, elle n'y restera qu'un 
trés-court espace de temps. 

AGATÍIE. — Quels remedes peuvent cmployer les 
personnes qui ne sauraient recevoir une de ees con-
solations spirituelles sans que leur tempérament 
en soit abattu ? 

SAINTE THÉRESE. Elles doivent faire peu d'orai-
son, dormir et prendre de la nourriture plus qu'ii 
l'ordinaire, jusqu'ii ce que leurs forces soient reve-
nues. Si elles sont d'une complexión si délicate que 
ees remedes ne leur suffisent point, je les prie de 
croire que Dieu ne veut se servir d'elles que pour la 
vie active. Du reste dans tout cela i l faut consulter 
la supérieure. 
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TRENTE-DEÜXIEME INSTRUCTION. 

DE. DEUX SORTES D'ABSORPTIOIS QUI P E U V E N T ARRIVER 

DANS E'ORAISON DE QUIÉTÜDE. 

AGATHE. — L'ílnic doit-elle désirer de restev íiI)sor-
bée dans l'oraison de quiétude? 

SAINTE THÉRESE. — L'ame tomberait dans une 
grande erreur. si elle pensait qu'il serait trés-avanta-
geux de jouir toujours des délices de cette omison. 
Cette vie est longue, et pour supporter parfaitement 
les peines dont elle est parsemée, nous avons besoin 
de considérer comment Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
ce divm modele, a enduró celles dont i l s'est vu 
chargé, et comment les apótres et les saints ont agi a 
son imitation. Gardons-nous done de nous éloigner 
d'une aussi parfaite société que celle de Jésus et de 
sa sainte Mere. Cet a (3 o rabie Sauveur prend plaisir á 
nous voir renoncer quelquefois á nos goúts. A plus 
forte raison devons-nous done le faire, puisque ees 
consolations ne sontpas si fréquentes dansToraison 
qu'il n'y ait temps pour tout. Que si une personne 
me disait qu'elíe les a toujours, et qu'ainsi i l ne lui 
reste jamáis de temps pour méditer les mystéres de 
uolre salut, son état me serait suspect. C'est pour-
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quoi, si quelqu'un em est la, qu'il se détrompe de cette 
erreur et s'arrache á cette fausse ivresse. Une reli-
gieuse qui ne pourrait en venir á bout devrait le diré 
a la prieure, et la prieure devrait alors l'employer á 
quelque office dont les devoirs la tirent de ce péril, 
dans lequel elle ne pourrait rester longtemps sans en-
courir quelque grand dommage. 

AGATHE. — Je congois parfaitement que l'absorp-
tion qui naitrait de la faiblesse du tempérament fút 
justement suspecte, mais Dieu ne pourrait-il pas pro-
longer l'union avec lui dans l'oraison de quiétude, 
sans inconvénients pour Táme ? 

SAINTE THÉRÉSE. — S i ; cela arrive souvent méme, 
et voici de quelle maniere : Quand l'oraison de quié­
tude est grande, elle dure quelquefois l'espace d'un 
jour ou méme de deux, et l'áme, sans comprendre 
comment, y goúte ce bonheur dont j ' a i parlé. Or, la 
volonté, ce me semble, ne pourrait se conserver si 
longtemps dans cette paix et ce plaisir célestes, si 
elle n'était córame enchainée par le divin objet qui 
la captive. En eífet, si on se livre á quelque occupa-
tion extérieure, on voit clairement que l'áme n'y est 
pas tout entiére, que le principal y manque, c'est-á-
dire la volonté qui, selon moi, reste alors unie a 
Dieu. Quant aux autres facultés de l'áme, l'entende-
ment et la mémoire, elles soní libres, plus actives, 
plus puissantes que jamáis, mais seulement pour ce 
qui touche au service de Dieu ; car pour ce qui 
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regarde les choses du monde, elles sont comme frap-
pées d'impuissance et de nullité. C'est la une faveur 
insigne de lapart de Dieu. Par elle se trouvent unies 
la vie active et la vie contemplative. Tout ce qui est 
ennous s'emploie alors d'un commun accord au ser-
vice du Seignenr : la volonté s'bccupe a son oeuvre, 
c'est-á-dire k la contemplation, sans savoir de quelle 
maniere elle s'y occupe ; üentendement et la mé-
moire font l'offlce de Marthe; enfin, dans cet heu-
reux état, Marthe et Marie agissent de concert. 

TRENTE-TROISIÉME INSTRUCTION. 

DU SOMAIEIL S P I R I T U E L DES F A C U L T E S DE L ' A M E . 

AGATHE. — Y a-t-il, maniere, un degré plus élevé 
que celui de l'oraison de quiétude, avant que d'arri-
ver á l'union parfaite? 

SAINTE THÉRESE. — Oui, ma tille, et ce troisiéme 
degré d'oraison se nomme le sommeil des facultés 
de l'áme. Dans cet état, sans étre entiérement per-
dues en Dieu, ees facultés n'entendent pourtant pas 
comment elles opérent. L'áme alors ne sait que 
faire; elle ignore si elle parle, si elle se tait, si elle 
rit, si elle pleure. C'est un glorieux délire, une cé-
leste folie, oü Ton apprend la vraie Bagesse; enfin 
c'est pour elle une maniére de jouir souverainement 
délicieuse. 



110 CATBCHISME DE SATNTE TI1BRESE. 

AGATIIE. — Cette oraison est done a peu prés sem-

blable á celle de quiétude? 
SAINTE THÉRÉSE. — Non; l'áme y goúte incompa-

rablement plus' de bonheur, de joie, de suavité, 
Enivrée de l'eau de la gráce que Dieu lui verse ü 
longs traits,. elle ne peut, elle ne sait plus ni aller en 
avant, ni retourner en arriére. Elle n'aspire qu'íi 
jouir de cet excés de gloire. On pourraitla compa-
rer a quelqu'un qui soupirant aprés la mort, tient 
déja dans sa main le cierge bénit, et n'a plus qu'un 
souffle á exhaler pour se voir au comble de ses désirs. 
G'est pour Táme une agonie pleine d'ineífables dé-' 
lices, oü elle se sent mourir presque enliércraenl a 
toules les choses d'ici-bas, et se repose, ravie, dans 
la possession de Dieu. Les expressions me manquen! 
pour peindre et pour expliquer ce qu'elle ressent, 

AGATHE. — Ne dirait-on pas que l'áme, dans ees 
divers degrés d'oraison, éprouve ce que ressentü 
Ézéchiel lorsqu'on le fit entrer dans un fleuve, Oíi 
d'abord l'eau ne fit que lui couvrir les pieds, puis 
gagna jusqu'aux genoux, monta ensuite jusqu'á la 
ceinture, et enfin l'enveloppa de flots si profonds, 
que le prophéte se vil comrae prés d'étre abimé 
dans leur immensité? 

SAINTE THÉRÉSE. — Votre comparaison est fort 
belle et fort juste. 

AGATHE. — J'ai déja compris, ma mere, que cette 
oraison est plus sublime que celle de quiétude, mais 
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je ne vois pas bien encoré en quoi consiste cette 
diíférence. 

SAINTE THEUESE. — Dans le degré d'oraison qui 
nous occupe, les facultés de Táme sont entiérement 
appliquóes á Dieu sans étrte capables d'autre chose, 
Aucune d'elles n'ose remuer. Ponr les détourner de 
cette application, i l faudrait un grand eübrt, et en­
coré ne parviendrait-on pas h les arracher complé-
tement á leur divin objet. Hors d'elle-méme, agitée 
des plus doux transports, l'áme désirerait faire écla-
ter sa voix en cantiques de bénédictions. Elle s'é-
panche dans ees louanges, mais sans ordre, a moins 
que le Seigneur lui-méme n'en mette, car l'entende-
ment ne sert ici de ríen. Dans son ardeur, l'áníe 
voudrait étre vue de toutes les créatures, et leur 
faire connaitre sa gloire, afín de pouvoir, de concert 
avec elles, offrir á Dieu un plus beau sacrifice de 
louanges. Elle brúle de partager avec elles un bon-
heur dont le poids semble l'accabler. Elle est sem-
blable h la femme de l'Évangile, qui, aprés avoir 
retrouvé la drachme perdue, appelle ses voisines 
pour venir se réjouir avec elle. Telá devaient étre les 
sentiments et les transports du Prophéte-Roi, quand 
11 entonnait sur la luirpe ses hymnes h la gloire du 
Seigneur. 

AGATHE. — Pourquoi nomme-t-on cette oraison 
un sommeil des facultés. puisque l'áme y est si ac­
tive et si agissante? • ' 
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SAINTE THÉRÉSB. — Parce que l'áme n'est pas assez 
á elle-méme pour connaltre ce qu'elle fait, et parce 
que tout ce qui se passe en elle s'y opere sans au-
cune fatigue, sans aucun travail de rentendement. 
Cette derniére faculté demeure seulement comme 
stupéfaite de voir le Seigneur remplir si bien l'office 
de jardinier, ne lui laissant autre chose k faire que 
de respirer délicieusement les parfums des pre­
mieres fleurs, parce que tout ce que voit Táme dans 
cet état lui semble un songe. J'ajoute que jusqu'á ce 
qu'elle en ait une grande expérience, l'áme doute de 
la vérité de ees faveurs : elle craint qu'elles ne soient 
un pur effet de l'imagination; elle se demande si elle 
n'était pas comme endormie; elle a peur que le dé-
mon ne se soit transfiguré en ange de lumiére pour 
la tromper. Ainsi elle demeure au milieu des om-
bres, comme si tout ce qu'elle a éprouvé n'était 
qu'un réve. 

AGATIIE. — Les désirs ardents, les saintes inquié-
tudes d'amour que cette oraison fait ressentir á 
l'áme, ne peuvent exister, ce me semble, sans lui 
causer quelques peines? 

SAINTE THERÉSE. — Aussi se plaint-elle a Dieu de 
ce délicieux martyre. Elle voudrait que tout son 
étre, corps et ame, éclatát pour manifester au de-
hors l'excés de bonheur que lui cause cette peine, 
I I lui serait doux alors d'affronter les plus cruels 
tourments pour l'amour de son Dieu. Elle comprend, 
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d'une maniére trés-claire, que les martyrs faisaient 
peu de chose de leur part en enduránt les supplices, 
parce que cet invincible courage leur venart d'une 
autre source. Mais aussi quelle souífrance pour elle 
lorsque, revenant de son ivresse, elle se sent con-
damnée k vivre sur la terre sous la pénible loi de ses 
sollicitudes et de ses devoirs! I I sera facile d'en 
juger, si l'on remarque que tous les termes de com-
paraison que j'emploie sont bien au-dessous des 
joies ineffables dont Dieu daigne parfois la combler 
dans cet exil. Impatiente de ses chaines, cette ame 
voudrait étre déjá en liberté : le manger la tue, le 
dormir la tourmente ; elle voit que le temps de cette 
vie s'écoule a prendre mille soulagements, et que 
néanmoinsvien ne peut la satisfaire hors de Dieu! 
Elle vit ce semble centre nature, puisqu'elle meurt 
du désir de vivre, non en elle, mais en Dieu. O mon 
maitre ! ó ma gloire! que la croix que vous avez pré-
parée aux ames blessées de cet amour est á la fois 
délicate et pesante! délicate par ses suavités; pe­
sante, parce qu'il est des moments oü la plus iné-
branlable patience est impuissante á la soutenir. Et 
cependant l'áme ne voudrait point en étre déchar-
gée, si ce n'est pour vous contempler dans la gloire. 
Quand elle vient á se souvenir qu'elle n'a rien fait 
pour vous, et qu'en prolongeant son exil elle peut 
vous rendre quelque léger service, elle désire porter 
un fardeau beaucoup plus lourd encoré, et vivre jus-
qu'au dernier jour du monde. 
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AGATHE. — Ces sentiments manifestent une bien 
haute vertu. 

SAIHTE THÉRÉSE, — Cette oraison en effet commu-
nique aux vertus une forcé bien supérieure h celle 
que leur communique l'oraison de quiétude. L'áme 
trouve en elle un changement entier, sans qu'elle 
sache commont i l s'est opéré. Elle puise, pour com-
mencerá faire de grandes choses, je ne sais qu'elle 
puissance dans le parfum des fleurs. Le divin Jar-
dinier veut que ces fleurs s'ouvrent, afin que Táme 
connaisse qu'elle a des vertus; mais qu'en raéme 
terops elle voie paríaitement qu'elle a été incapable 
de les acquérir en plusieurs années, tandis qu'une 
courte visite du céleste Jardinier luí en fait le don, 
Ici se développe encoré dans l'áme une hqrnilité plus 
grande et plus profonde que dans l'oraison prócé-
dente ; elle voit plus évidemment qu'elle n'a fait 
autre chose que de consentir á ce que Dieu a voulu 
accomplir, et qu'accepter les gráces qu'U a daigné 
lui présenter (1), 

(1) Si on veut bien le remarquer, c'est loujours rhumilite qui 
est le fruit de toas les dons que Dieu accorde aux ames. Lors-
que celle verlu ne croit pas dans une ame, il faul teñir pour sus-

^ pedes les gráces qu'elle recoit ou du moins craindre une chute 
pour elle. 
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TRENTE -QUATRIÉME INSTRUCTION. 

PE QUELQUES EXCELLENGES PÁRTICTLIERES DU SQMMEli, 

DES FACULTES. 

AGATHE, — Quelle différence mettez - vous, ma 
sainte mere, entre cetíe oraison et celle d'unión? 

SATNTE THÉRÉSE. — II y a plusieurs serles d'orai-
sons d'union; raais celle-ci, á mon avis, en estune, 
L'ume y est tout entiére unie á Dieu; seulement celui-
ci permet aux trois facultés de l'áme de connaítre, 
avec d'inexprimables délices, ce qu'il opere en ellcs. 
L'áme, par une vue distincte et un sentiment intime, 
voit que la volonlc seule est liée k son Dieu, et elle 
savoure, dans une paix profonde, les délices de cette 
unión, tandis que l'entendement et la mémoire gar-
dent assez de liberté pour s'occuper d'aífaires et 
accomplir des ceuvres de cbarité. 

AGATHE. — Vous avez, ce me semble, attribué les 
mémes effets á l'oraison de quiétude? 

SAINTE THEUÉSE. — Au premier abord, en effet, 
cet état semblerait le móme que celui de l'oraison 
de quiétude; i l en difiere cependant. Dans l'oraison 
de quiétude, l'áme n'ose faire le plus léger raouvc-
ment dans la crainte de troubler le doux repos de 
Marie qui lui est donné ; mais dans i'unión dont je 
parle, elle peut vaquer aux fonctions de Marthe. 
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Ainsi, elle allie la vie active á la vie contempla-
tive, et, tout en demeurant unie á Dieu, elle peut 
s'occuper d'oeuvres de charité, de lectures, d'aífaires 
relatives h sa vocation. I I estvrai qu'elle ne peut alors 
disposer entiérement de ses facultés; la meilleure 
portion d'elle-méme est autre part. Elle éprouve le 
bonheur d'étre ainsi -partagée; elle le voit claire' 
ment, et cet état la prépare merveilleusement á goü-
terles sua^tés d'une paix trés-profonde, des qu'elle 
se trouvera dans la solitude, délivrée de toute af-
faire. En attendant elle est comme une personne 
qui, conversant avec une autre, et s'entendant parler 
par une troisiéme, ne préte des deux cótés qu'une 
attention imparfaite. Elle ressemble encoré k quel-
qu'un dont l'appétit est satisfait, et qui indifférent 
pour une nourriture commune, mangerait néan-
moins avec plaisir un mets délicat et exquis. De 
méme, l'áme satisfaite par le bonheur qu'elle pos-
sede en elle-méme, dédaigne tous les plaisirs du 
monde, qui sont pour elle sans attrait; mais jouir 
encoré de Dieu, goúter de plus en plus le bonheur 
de lui étre-unie, aspirer á raccomplissement de ses 
désirs, voilá le seul objet de ses voeux. 

AGATHE. — La différence de ees deux oraisons est 
délicate; veuillez me diré, ma mére, si je la com-
prends bien. Voici ce qu'il me semble : ees deux 
oraisons ont cela de commun qu'elles rendent ráme 
capable h la fois des fonctions deMarthe et de celles 
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de Marie; mais clans l'oraison de quiétude, Marthe 
n'entreprend rien que ce qui est du service de Dieu, 
comme soñt les exercices de dévotion; quantauxaf-
faires extérieures autres que celles-la, elle ne peut s'y 
adonner, parce qu'elle en serait embarrassée. Dans 
l'oraison d'union que vous m'avez expliquée, au con-
traire, les facultés de Táme ont plus de liberté et de 
forcé pour vaquer aux affaires extérieures sans en 
recevoir aucun dommage; car elles sont dégagées 
de toute sorte.d'attache humaine, etne se portent a 
rien que par le désir de plaire á Dieu. 

SAINTE THERÉSE. — C'est cela. J'ajoute que ceux 
qui sont dans l'oraison de quiétude, éprouvent par 
les douceurs dont ils jouissent, ce que c'est que le 
royaume de Dieu qu'ils avaient demandé, tandis que 
ceux qui sont dans l'oraison d'union, expérimentent 
ce que c'est que de faire la volonté de Dieu sur la 
terre comme au ciel, parce qu'en euxla terre est de-
venue le ciel méme, par l'étroite alliance de la vie 
active et de la vie contemplative. 

AGATHE. — Est-ce lá, ma mere, tout ce qu'il y a a 
diré sur cetíe premiére espéce d'union'? 

SAINTE THERESE. — Oui, ma filie; mais i l y a en­
coré une unión d'une-autre sorte qui n'est cepen-
dant pas une unión parfaite. Néanmoins elle est au-
dessus de celle dont je viens de vous entretenir. 
Dans cette seconde unión, Dieu s'empare de la vo-
lonté, et de l'entendement aussi; car cessant de dis-
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courir, i l demeure absorbe dans la contemplation ra-
vissante des grandeurs divines. I I découvre alors 
tant de merveilles, que Tune lui faisant perdre la 
vue de l'autre, i l ne peut s'attacher a aucune en 
particulier. Quant á la mémoire, elle reste libre^ ct, 
je crois aussi, Fimagination. Lorsque celle-ci se 
trouve seule, elle fait une guerre étonnante á l'en-
íendement, travaillant á porter partout le trouble. 
J^avouc qu'elle me fatigue extrémement, et que sou-
Vent je conjure Dieu de me l'óter durant ees heures 
de bonheur, si elle doit m'étre ainsi importune. Je 
découvre dans cette douloureuse lutte quel mal nous 
a fait le peché; c'est lu i qui empéche notre volonté 
de s'appliquer toujours a Dieu comme elle le dési-
rerait. -

AGATIIE. — Le trouble causé par Timagination ar-
rive-t-il jusqu'á rompre l'union des autres facultés 
avec Dieu? 

SAINTE TUERESE. — Non, ni rimagination ni la mé­
moire n'ont assez de puissance et de forcé pour cau-
ser ce grand mal. Comme l'entendement reste com-
píétement étranger a ce qu'elles lui représentent, 
felles ne s 'arrétentarien, etpassentsanscesse d'unob-
Jet á l'autre, telles que ees petits papillons dfe nuit 

i 

fatigants et inqaiets, qui voltigent continuellement-
sans se fixer jamáis. Cette comparaison me parait 
fort juste, car si ees petits insectos n'ont aucune 
puissance de nuire, ils ne laissent pas d'importuner. 
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Ces tourments, causés par rimaginaíion,. révélent 
bien notre misére, et le pouvoir souverain du Sei-
gneur, puisque la faculté qui reste libre nous cause 
tant d'ennui et de fatigue, tandis que celles que Dieu 
unit á luinous font goúter un si profond repos. 

AGATHE. — Quel remede pourrait-on apporter aux 
importunités de l'imagination? 

SAINTE TUÉUESE. — L'uniquc remedo que je con-
naisse, estcelui que j ' a i indiqué en parlant de l'o-
rakon de quiétude : c'est de ne pas faire plus de cas 
de l'imagination que d'une folie, el de rabandonner 
a son obstination, Dieu seul pouvant l'arréter et la 
fixer. Du reste, elle n'est ici qu'une esclave; i l faut 
la supporter comme Jacob supportait Lia, puisque 
Dieu dans sa bonté nous a donné Rachel. Res tant 
simple esclave, comme je le disais, elle ne peut, 
quoi qu'elle fasse, entrainer les aulres facultes* Sou-
vent, au contraire, celles-ci la raménent a elles sans 
eíforts. Dieu voit quelquefois avec pitié son égare-
ment, ses inquiétudes, son ardent désir d'étre réu-
nie a Tentendement et a la volonté^ et i l lui permet 
de venir se' brúler á la flamme du líambeau divin 
qui a déjk consumé ees deuxfacultes, ét a détruit leur 
étre naturel pour les faire jouir surnaturellemeñt 
de si grandes richesses. 
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TRENTE-CINQUIÉME INSTRUGTION. 

DE L'UNION D I V I N E . 

A.GATHE. —Je voudrais, avant toules choses, ma 
mere, savoir ce qu'on entend par unión ? 

SAINTE THÉRÉSE. — O n entend par unión l 'étatde 
deux choses qui auparavant séparées n'en font plus 
qu'une; oubien c'est la conjonction de deux choses 
en une, córame de deux flammes tellement unies en-
semble, que de deux luraiéres i l ne s'en fasse qu'une. 

AGATHE. — Peut-il exister une unión entre I'áme 
et son Dieu? 

SAINTE TIIERÉSE. — Oui, et c'est peut-étre ce que 
saint Paul a voulu diré par ce^ paroles : Celui qui 
s'oMache ci Dieu est un méme esprit avec lu i . 

AGATHE. — Gomment se fait cette unión? 
SAINTE THÉRÉSE. — Notre-Seigneur se plait d'abord 

á laisser l'áme s'envoler de degré en degré; puis íl 
prend ce petit oiseau, et le place dans le nid aíin 
qu'il s'y repose. L'ayant vulongtemps soutenir son 
vol, travailler de toutes les forces de l'entendement 
et de la volonté á chercher Dieu et a lui plaire, i l 
veut le récompenser méme des cette vie. Et quelle 
splendide récompense ! Un seul moment de ce repos 
divin suffit pour rémunérer tous les travaux qu'on 
peut soutenir dans cet exil. Tandis que l'áme cher-
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che ainsi son Dieu, elle se sent défaiilir presque t o u l 
entiére; elle tombe dans une sorte d'évanouissement 
qui enléve peu a peu au corps la respiration et toütes 
les forces. Elle ne peut, 'sans un grand eífort, re­
muer méme les mains. Les yeux se fermenl sans 
qu'elie ait voulu les fermer, et si elle les tient ou-
verts, elle ne distingue presque aucun objet. Elle ne 
saurait lire, quand elle le voudrail, parce que, l'es-
prit n'agissant point, elle ne peut ni reconnaitre les 
lettres, ni les rassembler. Si on lui parle, elle en-
lend le son de la voix, mais non des paroles distinc-
tesi Elle essaierait vaineinont de paríer; car elle ne 
saurait: ni former ni articuler une seule parole. Toü­
tes ses forces Fabandonnent, tandis qu'elle sent 
mieux croitre sa forcé intérieure pour jouir de la 
gloire qui la remplit. 

AGATHE. — Getétat est merveilleusenient elevé 1 
SAINTE TIÍKRÉSK. — Pendant qu'il dure, Fáme ést 

trés-éveillée ál 'égard de Dieu, et pleineincnl endor-
mie á toutesles choses déla (erre et aélle-méme; aussi 
est-elle comme privée de tout sentiment, et quand 
elle le voudrail, elle né pourrait penser h ríen. Ainsi 
elle iva bésoin d'aucun artífice pour suspendre l'en-
tendement, car i l reste tellement privé de toute ac-
iion, que l'áme ne sait méme ni ce qu'elle aime, 'ni 
de quelle maniére elle l'aime, ni ce qu'elle veut. Elle 
est entíérement morte a tout ce qui est ici-bas, et 
seülement vivante en Dieu. Qu'une telle mort est 

G 



122 GATEGHISME DE SA1NTE THERESE. 

agréable et délicieuse! C'est une mort, parce qu'elle 
détache l'áme de toutes les actions qu'elle peut pro-
duire durant sa captivité dans ce corps mortel; cette 
mortest agréable et délicieuse, parce que, sansétre 
encoré dégagée de ce fardeau terrestre, i l semble 
que l'áme s'en sépare pour s'unir plus intimement a 
Dieu. 

AGATHE. — Ne peut-on pas expliquer la nature et 
le mode de cette unión? 

SAINTE THÉRÉSE. — L'explication s'en trouve dans 
la théologie mystique; mais j'ignore méme les ter­
mes de cette science. Je ne sais pas non plus ce 
qu'est en soi l'intelligence, l'esprit, ni comment ils 
différent de Táme; ce n'est a mes yeux qu'une seule 
el méme chose. L'áme sort quelquefois d'elle-méme, 
i l est vrai, pareille a un feu qui en brülant jette 
des flammes; l'activité de ce feu redouble im-
pétueusement alors : aussi la flamme s'élance bien 
au-dessus du brasier; mais elle n'est pas d'une au-
tre nature; c'est toujours la flamme du foyer, 

AGATHE. —11 y a done ici deux choses : une élé-
vation d'esprit, et une unión avec l'amour céleste? 

SAINTE THERÍSE. — Oui, et cependant ees deux 
choses n'en font qu'une, quoiqu'il y ait diíférence 
entre Tune et l'autre, parce que Notre-Seigneur 
opere en elles diversement. 

AGATHE. — Cela est clair; parce que c'est une 
chose qui se meut et se repose dans le terrae de son 
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mouvement, quoique nous distinguions entre la 
ílamme qui volé en haul, et elle-méme quand elle 
est en son centre. 

SAINTE THÉRÉSE. — Ainsi, comme nous l'avons vu, . 
quand Dieu éléve l'áme a l'union, i l suspend Taction 
naturelle de toutes ses puissances, afín de mieux im-
primer en elle la véritable sagesse. Elle ne voit, 
nin'entend, ni ne comprend, pendant qu'ellé de-
meure unie h Dieu; mais ce temps est rapide et lui 
semble plus court encoré qu'il ne Test en eífet. Dien 
s'établit lui-méme dans l'intérieur de cette ame, de 
telle sorte que, revenant á elle, i l lui est impossible 
de douter qu'elle n'ait été en Dieu, et Dieu en elle. 
Dans cette oraison, l'áme est absorbée par la jouis-
sance sans comprendre ce dont elle jouit. Elle sent 
qu'elle jouit d'un bien renfermant en lui seul tous les 
biens, et cependant la nature de ce bien reste incom­
prehensible pour elle. Tous les sens sont tellement 
occupés par cette jouissance, qu'ils ne peuvent, ni 
intérieurement, ni extérieurement, s'appliquer h 
autrl chose. Si l'on méditait auparavant sur quelque 
mystére, i l s'efface du souvenir comme si jamáis l'on 
n'y avait songé; si on lisait, on perd toute mémoire 
de cette lecture, et on ne peut plus y ramener son 
esprit. On éprouve les mémes effeís au sujet des 
priéres vocales. Les ailes de cet importun papillon 
de la mémoire se voient done ici brúlées, et voltiger 
<¿a et lá n'est plus en sa puissance. 
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TRENTE-SIXIEME INSTRUCTION. 

COMMENT L'AME PEUT SE PUEPARER A ENTREPI DANS 
L'ORAISON D'UNION; MAIS QU'ELLE NE PETJT PAS Y 
ENTRER D'ELLE-MÉME. 

AGATHE. — Que pouvons-nous laire potir parvenir 
k cette unión ? 

SAINTE THÉRÉSE. Bien que nous ne puissions 
entrer de nous-mémes dans cette unión divine, nous 
pouvons cependant nous disposer a obtenir cetté 
favcur. Je vais essayer de TOUS faire comprendre ceci 
par une comparaison : vous avez entendu parler du 
ver á soie; ce petit insecte éclót d'une semence res-
semblant k de pctits grains de poivre. Quand la 
chaleur a vivifié cette semence, ees petits vers^ nour-
Hs des feuilles du mürier, grandissent, et de leur 
petite bouclie filent la soie qu'ils tirent d'eux-mémes. 
lis en forment de petites coques, admirablenient 
tissues, dans lesquelles ils se renferment et trouvent 
ía fin de leur vie. Ensuite, au lieu de ce ver laid et 
diflbrme, i l sort de chacune de ees coques un petit 
papillon blanc d'une beauté charmante. Ce qui 
arriVe k ce ver est Pimage de ce qui arrive k l'áme. 
Morte par la négligence de son salut, par le péché et 
les occasions du péché, elle commence k recevoir la 
vie, quand, échauffée par la chaleur de l'Esprit-Saint, 
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elle profite du secours que Dieu donne á toutes les 
ames, et use des remedes qu'il a confiés á son Église, 
comme la réception des sacrements, la lecture des 
livres pieux, la prédication. Ainsi revenue k la vie , 
sustentée par les sacrements et les saintes inédita^ 
tions, elle se fortifie et grandit jusqu'á i'áge parfait. 
Or, comme nous l'avons vu, le ver devenu grand, 
commence a filer sa soie, et á construiré la maison 
dans laquelle i l doit mourir. Comprenez bien, ma 
filie, que pour l'áme cette maison est Jésus-Gtirist, 
selon ce texte de saint Paul: Notre vie est cachee en 
Dieu, et Jésus-Christ est notre vie. Vous le voyez, 
ce qui est en notre pouvoir, moyennant la gráce di­
vine, c'est de travailler á batir cette demcurc, comme 
le ver á soie construit sa coque, afín que Notre-Sei-
gneur devienne lui-méme notre maison, comme i l 
l'est dans l'oraison d'union. 

AGATHE, — Mais n'est-ce pas diré qu'il est en notre 
pouvoir d'óter a Dieu ou de lui donner quelque 
chose, que d'affirmer qu'il est lui-méme notre dê  
meure, et que nous pouvons travailler ci la batir et h 
nous y loger? 

SAINTE THERESE.—Certes, ce n'estni en ótant ni en 
donnant á Dieu qu'il est en notre pouvoir de bátir cette 
demeure, mais en retranchant de nous et donnant 
quelque chose de nous, á l'exemple du ver a soie. 
Aussitót que nous aurons fait tout ce qui dépend de 
nous, Jésus-Cbrist, bénissant ees faibles travaux, les 
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unirá avec les grands labeurs qu'il a accomplis, et 
donnera ainsi tant de valeur aux nótres, que lui-
mómo en sera la récompense. Bien que ce soit lui 
qui ait fait presque tout l'ouvrage, i l fera que nos 
faibles essais et ses puissanles (Piivres deviendroní 
une méme chose. 

Hátons-nous done de former cette coque mysté-
rieuse par la destruction de l'amour-propre, le re-
noncement a notre volontó et k tout attachement aux 
choses de la terre; par la pratique des (Euvres de 
mortification, d'obéissance, de toutes les vertus; 
l'amour de l'oraison, raccomplissement de tous les 
devoirs de notre état. Achevons ce travail le plus vite 
possible, et puis mourons, comme le ver k soie 
aprés avoir terminé l'oeuvre pour laquelle i l a reQu 
la vie. Cette mort nous donnera la yie de Dieu, et 
nous serons comme perdus dans sa grandeur, de 
méme que ce ver est enseveli dans sa coque. 

AGATIIE. — Quelle est la disposition la plus pro-
chai ne pour s'abimer en Dieu de cette sorte ? 

SAINTE THERÉSE, — G'est de lui abandonner entié-
rement notre volonté; car en faisant ainsi nous 
nous disposons á achever en peu de temps le che-
min , et á boire l'eau vive de la fontaine; mais si 
nous ne donnons pas entiérement notre volonté k 
Dieu, añn qu'il dispose de tout ce qui nous con­
cerne selon son bou plaisir, i l ne nous laissera ja­
máis boire cette eau divine. Bien ifest plus néces-
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saire ici que de diré : Fiat voluntas tua. Accomplis-
sez-la en moi, Seigneur, selon toute l'étendue de 
votre bon plaisir. Si vous voulez que ce soit par des 
peines, donnez-moi la forcé de Ies supporter, et 
qu'elles viennent. Si vous commandez que ce soit 
pardos persécutions, par des maladies, par des 
opprobres, par les privations de la pauvrefé, me 
voici devant vous, ó mon Dieu et mon Pére ! je ne 
retournerai pas en arriére. O ma filie ! savez-vous 
quelle forcé a ce don de notre volonté quand i l est 
parfait et absolu ! I I a un tel empire sur le coeur du 
Tout-Puissant lui-méme, qu'il le détermine á ne 
faire qu'un avec notre néant, á nous transformer en 
lui, et á unir ainsi le Gréateur á la créature ! Plus ce 
grand Dieu, notre bon Pére, voit dans la pratique 
que ce don de notre volonté est sincere et complet, 
•plus i l nous attire k lui , et plus i l éléve notre ame 
au-dessus des objets créés et d'elle-méme, pour la 
disposer á recevoir de plus grandes faveurs. 

AGATHE. — Avec de si excellentes dispositions, 
l'áme ne peut-elle pas enfin s'unir á son Seigneur ? 

SAINTE THÉRÉSE. —N o n . L'áme ne fait pas ici plus 
que la cire qui attend l'impression du cachet. Elle 
ne peut imprimer ce cacbet sur elle-méme, seule-
ment elle est disposée á le recevoir par son amol-
lissement, encoré n'est-ce pas elle qui s'amollit; 
elle demeure dans son repos, et regoit l'impres­
sion. Déjá livrée aussi \ i l'impression divine par un 
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abandon entier entre les mains de Dieu, sou-
mise, captivée par le céleste amour, Táme ne veuí 
nutre chose sinon que le Seigneur dispose d'elle 
comme bon lui semblera, I I dépend de lui seul de 
lui dispenser ses gráces, selon cette parole de 
TÉpouse des Gantiques: Le Roi ma fait entrer dans 
$es cellien. Elle ne dit point qu'elle y soit entrée elle-
méme; elle dit seulement qu'e//(,' allait cherchant son 
Uen-aimé de toutes parís . Or, le cellier mystérieux 
dont elle parle ne s'ouvre pas devant nous malgr^ 
tous nos efforts; c'est k la Majes té divine k nous faire 
entrer dans cette demeure sainte, pour nous y ma-
uiíesler ses merveilles. Dieu ne veut pas que nous 
essayions autrement d'y pénétrer que par la soumis-
sion entiére de notre Yolonté á son bon plaisir. A 
mon avis, ce cellier mystique est le centre de notre 
ame. Toutes les facultés de cette áme et tous les sens 
sont endormis; et ainsi, toutes les portes étant fer-
mées, le Seigneur entre dans ce centre de Táme, 
comme i l entra autrefois cliez les disciples, lorsqu'il 
leur d i t : La paix soit avec vous. C'est encoré de la 
méme maniere qu'il sortit du sépulcre, sans soule-
ver la pierre qui en fermait l'entrée. 
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TRENTE-SEPTIÉME INSTRUGTION. 

DANS t'ORAISON O'WION, L'AME EST FIANCEE A BIEü. 

AGATHE. — J'ai entendu parler d'une alliance spi-
rituelle de l'áme avec Dieu : n'est-ce pas dans cette 
oraison qu'elle s'opóre? 

SAINTE THÉRÉSE. — Non, selon moi, l'oraisou d'ü-
nion ne s'éléve point jusqu'á ce que Ton appelle 
l'alliance spirituelle; elle n'en est que comme la 
préparation et racheminement. On peut seulement 
nommer cet acheminement les divines fxangaüles, 

AGATIIE. — Quelles ressemblances peuvent exister 
entre les alliances humaines et celles de Dieu? 

SAINTE THÉRÉSE.— J'avoue que cette similitude est 
grossiére, et cependant je n'en connais point qui 
exprime mieux l'union que Dieu veut bien contracter 
avec les ámes, que le sacrement de mariage, I I existe 
sans doute une grande diíférence entre le raariage 
dont je veux parler et le mariage ordinaire: l'un 
tout spirituel est bien éloigné de l'autre qui est 
corporel: les joies spirituelles que Dieu donne dans 
l'un sont a mille lieues des contentements terrestres 
de l'autre. Dans le premier, c'est l'amour qui s'unit. 
á l'amour, et toutes ses opérations sont si purés, si 
délicates, si suaves, que les expressions manquent 
pour les expriraer, mais Notre-Seigneur sait bien en 

6. 
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donner le sentiment A mon avis done, runion ne 
s'éléve point jusqu'aumariage spirituel, elle n'en est, 
commejerai dit, que lapréparation, rachemincmenl. 
Ainsi, lorsque dans ce monde deux personnes veu-
lents'unir par les liens dumariage, elles considérent 
d'abord si elles se conviennent, si elles' se veulent, 
et en viennent ensuite á des entregues, afín qu'elles 
soient plus satisfaites Tune de l'autre. II en est de 
méme dans le mariage spirituel. L'áme a déjá porté 
son jugement sur l'époux qu'elle veut s'unir; elle 
voit tout i'avantage d'une unión si élevée; elle est 
bien décidée á n'avoir d'autre volontó que celle de 
cet époux divin et á lui plaire en toutes choses, 
D'autre part, Notre-Seigneur, voyant ses sentiments 
intérieurs, est content d'elle, et voulant, dans sa 
bonté, le lui faire savoir plus particuliérement, i l 
daigne avoir une cntrevue avec cette ame bien-aimée, 
et la prendre pour son épouse. Cela se passe ainsi 
dans cette oraison d'union qui dure fort peu de 
temps. 

Dans cette entrevue divine, ce que i'áme peut uni-
quement faire, c'est de connaitre par une voix se­
crete quel est cet époux divin qui veut l'honorer du 
titre de son épouse; et elle découvre alors en quel-
ques instants ce que les sens et les facultés ne pour-
raient lui manifester en plusieurs années. Cet époux 
étant Dieu, son seul aspect a rendu l'áme plus digne 
du noeud sacré qu'elle doit contracter avec lui . Cet 
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aspect Ta enflammée d'un tel amour, qu'elle fait de 
son cóté tout ce qui est en son ponvoir pour que ce 
divin mariage ne vienne pas á se rompre. 

AGATHE. — Pourquoi qualiñez-vous cette gráce du 
nom d'une simple entrevue ? 

SAINTE THÉRÉSE.— Parce que cette communication 
ne se fait que par une seule vue, et se passe en fort 
peu de temps. Ce temps parait méme plus court á 
l'áme qu'il ne Test réellement; mais quelque rápido 
que soit cette faveur, l'abondance des gráces qu'elle 
améne fait bien connaitre que la clarté du soleil qui 
a rayonné dans Táme, a été grande. 

AGATHE. — Gombien de temps peut durer l'oraison 
d'union ? 

SAINTE THÉRÉSE. — Si elle se prolongo une demi-
heure, c'est beaucoup, ce me semble. I I est vrai qu'il 
est difíicile de le préciser, puisque dans cette oraison 
on ne conserve pas l'usage de ses sens. Cette áme ne 
sait comment elle a pu étre favorisée d'un si grand 
bonheur, car elle voit clairement qu'elle ne l'a point 
mérité. Elle sent un désir qui la consume de louer 
Dieu, et de souífrir pour lui millo morts, s'il étaií 
possible. Mais nous traiterons de ees heureux eífets 
dans la prochaine instruction. 
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TRENTE-HUITIÉME INSTRUCTION. 

DES EFFETS DE L'DNION DIVINE, 

AGATHE.— Veuillez m'expliquer, commc vous me 
Tavez promis, ma mere, les eífets de l'union divine. 

S A INTE TIIÉRÉSE. — Toutcs les ames favorisées de 
l'union divine n'en recueillent pas également tous 
les trésors. I I est certaines faveurs qui en découlent 
seulement pour un petit nombre; mais quand les 
autres ne feraient qu'arriver á la porte de ees gráces, 
ce serait une insigne miséricorde de Dieu. 

AGATHE. — Sans nous arréter au plus ou au moins 
d'heureux eífets que les ames recoivent dans l'union 
divine, voudriez-vous, ma mece, me faire connaitre 
les plus importants parmi eux? 

SAINTE TIIÉRÉSE. — Le premier, c'cst de laisser 
l'áme remplie d'une ineífable tendresse d'amour 
pour Dieu. Elle voudrait mourir, non de tristesse, 
mais de la douceur méme des larmes qu'elle répand. 
Elle se trouve inondée de ees larmes sans les avoir 
sentiescouler. Elle ignore aquel moment et pourquoi 
elles se sont répandues. Elle éprouve une inexpri-
mable joie de sentir cette eau, tout en calmant le leu 
qui la consume, l'animer au lien de l'éteindre. 

Tout ce que je vous dis la peut vous paraitre de 
l'arabe, ma filie ; néanmoins les eboses se passent de 
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la sorte (1). Le second eífet de l'union divine, c'est que 
Dieu s'établit lui-méme dans Tintérieur de l'áme, de 
telle maniere que quand elle revient a elle, i l lui est 
impossible de douter que Dieu n'ait été en elle, et 
elle en Dieu. Cette vérité lui demeure telleincnt cm-
preinte, que quand elle passerait nombre d'années 
sans étre élevée k cet état, elle ne peut perdre le sou-
venir de la faveur qu'elle a regué, ni douter de sa 
réalité. 

Leíroisiéme eífet de l'union divine, c'est rimmilité, 
L:áme en demeure profondément pénétrée de son 
indignité. Elle voit avec la plus claire évidence qu'elle 
n'a donné aucun concours á une faveur si extréme et 
si élevée, et qu'elle n'a pu rien faire pour l'attirer ni 
pour la reteñir. Elle voit d'un coup d'oeil l'étendue 
de sa misére, qui ne peut pas plus échapper a son 
regard que des toiles d'araignées ne se dérobent á 
la vue, dans un appartement pleinement illuminé par 
les rayons du soleil. Elle est si éloignée de tout 
orgueil, qu'il lui semble impossible de jamáis en res-
sentir aucun. Elle voit de ses propres yeux l'impuis-
sance, l'incapacité complete de ses eíforts; c'est á 
peine si elle a donné son consentement k une gráce 

(1) Un jour Notre-Seigneur dit au séraphique M. Olier : Je 
suis réellement présent aux ames. La plupart des hommes ne 
savent pas cola par l'expérience qu'ils en font. Mais les ames 
qui s'élóvent á l'oraison d'union en ont une science certaine, et 
il leur serait aussi impossible de douter de cette vérité qu'aux 
gens du commun de douler de l'existence du corps. 
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si han te. Malgré elle, pour ainsi diré, 011 a fermé la 
porte aux sens, afm qu'elle pút goúter Dieu. Elle 
découvre ensuitc dans la puré lumiére de la vérité, 
toute sa vie écoulée et la miséricorde de Dieu sur 
elle; elle l'embrasse d'un regard et sans la moindre 
fatigue. Elle voit qu'elle a raérité l'Enfer, et que ce-
pendant on la chátie avec gloire. 

Le quatriéme effet de Foraison d'unión, c'est la 
peine de voir Dieu oífensé. Gette peine est un tour-
ment sivioíent, que la mort serait mille fois plus 
supportable. La perte de plusieurs ames qui se dam-
nent, de tant d'hérétiques, d'iníidéles, de chrétiens 
méme, l'afflige sensiblement. Quoiqu'elle sache com­
bien sont grandes les miséricordes de Dieu, et que 
quelque inauvaise vie que ménent ees ámes, elles 
peuvent encoré s'amender, elle craint néanmoins 
qu'un certain nombre ne le fassent point et ne lom-
bent dans l'enfer. 

O merveilleux effet de la gráce divine! Peu d'an-
nées se sont écoulées, peut-étre méme peu de jours, 
depuis que cette ame a cessé de penser á elle-méme. 
Et qui lui a donné ees sentiments si forts, si vifs, que 
plusieurs années de méditation ne les procureraient 
pas? Commení, me dira-t-on, si je m'applique durant 
plusieurs années á considérer ce que c'est que le 
péché, que ceux qui se damnent sont les enfants de 
Dieu et mes fréres, qu'étant pressés de toutes parts 
par des périls sans nombre dans cette malheureuse 
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vie, ilnous estavantageuxdela perdre, cesréflexions 
serontimpuissantes á me donner de tels sentiments ? 
Oui, car la peine que ressent l'áme ólevée á cette 
intime unión avec Dieu, est bien différente de celle 
que nous pouvons excitar en nous-mémes par nos 
propres efforts. Celle-ci n'égalera jamáis l'autre qui 
va jusqu'k l'intérieur des entradles, semble hacher, 
moudre l'áme sans aucun concours de sa part, et 
souvent méme centre sa volonté. 

Le cinquiéme effet de l'oraison d'union, c'est Tar­
den t désir du salut des ames. Pleinement convaincue 
que les fruits du jar din ne viennent pas d'elle, elle 
peut maintenant commencer a les distribuer sans 
craindre de s'appauvrir. Elle fait connaitre par di­
verses marques les richesses celestes dont elle est 
enrichie ; elle désire vivementles partager avec d'au-
tresámes, et demande á Dieu de les en gratifier. Déja 
elle travaille á Tavancement spirituel du prochain 
sans presque s'en apercevoir, sans rien faire d'elle-
méme dans cette vue; mais ceux qui l'environnent 
le comprennentbien, caries fleurs de cejardinaimé 
du ciel exhalent un parfum si suave, qu'ils désirent 
le respirer de plus prés. lis découvrent les vertus 
dont cette ame est embellie, et, ravis par la beauté 
des fruits de ees vertus, ils souhaitent ardemment 
s'en nourrir comme elle. C'est que Dieu ne veut pas 
qu'une si grande faveur soit donnée en vain; aussi 
non-seulement tant que Táme qui l'a recue persévére 
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dans le bien, elle ne cesse d'étre utile aux autres, et 
ríe les échauffer par cette céleste chaleur; mais en­
coré aprés l'avoir perdue, elle conserve le désir du 
progrés spirituel des ames, et se plait á leur faire 
connaitre les dons précieux dont Dieu favorise ceux 
qui l'airoent et le servent. 

J'ai connu une personne a qui cela est arrivé, 
Qaoiqu'elle fút infidéle á Dieu, elle éprouvait cepen-
dant un bonheur réel á voir les autres profiter des 
gráces qu'elle avait regues; elle montrait le chemin 
de l'oraison á ceux qui ne le connaissaient pas, et fit 
ainsi un trés-grand bien. 

Le sixiéme efí'et de l'oraison d'union, est le d^sir 
de souífrir et de faire pénitence. 

L'árae favorisée de cette oraison est éprise d'un dé ' 
sir violent de souífrir de grands travaux et de faire 
pénitence. Tout ce qu'elle peut entreprendre pour 
Dieu lui semble peu de chose, auprés de ce qu'elle 
souhaiterait d'accomplir. Elle ne s'étonne plus de 
tout ce que les saints ont enduré, parce qu'elle expé-
rimente elle-méme comment Notre-Seigneur assiste 
une ame, la transforme de telle sorte qu'elle parait 
entiérement changée et semble n'avoir plus rien de 
sa figure primitive. Sa faiblesse et sa lácheté d'autre-
fois sont remplacées par une forcé inconnue. L'amour 
a tellement grandi dans son coeur, qu'elle sent a 
peine les mortifications qu'elle s impóse, et qu'elle 
aspire sans cesse k plus de sacrifices. Et si la terre qui 



TEENTE-HUITIEME INSTRüGTION. 137 

porte ees fmits devie est profondément sillonnée par 
les peines, les persécutions, les calomnies, les infir-
mítés, si elle est bien amollie par le détachement de 
íout intérét propre, l'eau céleste la pénétre si pro­
fondément que presquo jamáis elle ne souffre de la 
sécheresse. 

Le septiéme effet de Toraison d'union, c'est le dé-
goút des créatures, 

L'áme commence k halr le monde, á Yoir sa vanitó 
d'une maniere plus fructueuse et plus sublime que 
dans les oraisons précédentes. Les délices qu'elle 
goúte lui font d'ailleurs comprendre tout ce que 
celles de la terre ont de faux et de trompeur. Elle se 
sent tout h fait libre de l'attache aux parents, aux 
amis, aux biens d'ici-bas. La chaine que ses désirs et 
ses efforts avaient Yainement essayé de briser, et 
qu'ils semblaient au contraire rendre plus forte en­
coré, vient de tomber soudainement, et elle se sent 
tellement au-dessus de tout ce qui est terrestre, 
qu'elle trouve une peine méme dans Ies relations de 
devoir qu'elle a avec le procbain. Tout la fatigue, 
parce qu'elle a expérimenté que les créatures ne 
peuvent lui donner un véritable repos. Dégoutée de 
cette vie mortelle, elle désire vivement d'en sortir. 
et si quelque chose la consolé dans son exil, c'est la 
pensée qu'elle y est retenue par la volonté divine. 
Mais cette consolation est trés-incompléte, parce que, 

malgré Ies heureux effets de l'union, l'áme ne pos-
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sede pas encoré cette soumission parfaite á la volonté 
de Dieu que nous lui verrons dans la suite. Elle s'y 
conforme cependant, mais non sans ressentir une 
peine trés-aigue. Elle ne peut faire plus, parce qu'elle 
n'a pas recu plus de forcé. Cette peine lui fait verser, 
chaqué fois qu'elle se met en oraison, une grande 
abondance de larmes. Dieu agitainsi dans Táme pour 
lui faire connaitre qu'elle luiappartient. I I lui donne 
de ce qui est á l u i ; i l met en elle la disposition oü fut 
son divin Fils toute sa vie ; i l ne saurait lui faire une 
gráce plus précieuse. Or, que se passait-il dans l'áme 
de ce Fils bien-aimé? qui jamáis désira plus ardem-
ment de quitter ce monde ? Ne témoigna-t-il pas ce 
souhait de son coeur au moment de la céne, quand i l 
d i t : J'ai désiré avec un extreme désir de manger avec 
vons cette páque ! 

TRENTE-NEUVIÉME INSTRUCTION. 

QUE L'AME ÉLEVÉE A L'UNION NE DOIT PAS PERDRE LA 

CRAINTE DE TOMBER. 

SAINTE THÉRESE. — Je vous ai dit que l'oraison d'u-
nion n'est pas un somraeil comme l'oraison de quié-
tude. Dans celle-ci, jusqu'á ce que l'áme soit trés-
expérimentée, elle ignore si elle est endormie ou 
éveillée, ni si ce qu'elle éprouve procéde de Dieu ou 
du démon, qui se transforme en ange de lumiére, et 
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ainsi elle reste incertaine. Or i l est utile qu'elle res-
sente ce doute, parce que la náture peut quelquefois 
nous faire illusion dans cette sorte d'oraison. I I est 
vrai cependant que ráme a moins h craindre qu'au-
paravant; néanmoins certaines petites pensées, 
procédant de l'imagination et comparables á ees pe-
tits lézards minees et agües qui se glissent par la 
moindre ouverture, ne laissent pas souvent de nous 
étre fort importunes. Mais ees pensées ne penvent 
pas nous troubler dans l'oraison d'union, parce que 
ni Timagination, ni la mémoire, ni l'entendement, ne 
sauraient inquiéter le bonheur dont l'áme y jouit. 

AGATHE.—Le démon nepeut-il pas trouverquelque 
accés dans cette oraison? 

SÁINTE THERÉSE. — J'ose affirmer que si c'est une 
véritable unión avec Dieu, le dómon n'y peut trou-
ver aucun accés, ni causer le moindre mal; cette Ma-
jesté souveraine étant unie á l'essence de l'áme, i l 
n'oserait en approcher, et i l n'est pas en sa puis-
sanee d'entendre ce qui se passe entre l'áme et son 
créateur. Puisque cet esprit malin ne connait pas 
nos pensées, comment lui serait-il donnó de péné-
trer un secret que Dieu ne confie pas méme h notre 
entendement? Oh! l'heureux état oü ce maudit ne 
peut nous nuire! Ainsi Dieu agissantdans l'áme, sans 
qu'elle ni aucune eréature y mettent obstacle, l'en-
richit des biens les plus précieux. 

AGATHE. — Vous avez dit, ma mere : si cest une 
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véritable unión avec Dieu : est-ce qu'ü peut exister 
d'autres unions? 

SAINTE THÉRÉSE.— Oui, ma filie, i l en existe d'au' 
tres, car le démon sait aussi transporter l'áme en l i l i 
faisant aimer passionnément les dioses vaines; mais 
ce n'estpas déla méme maniére que Dieu. II n'est pas 
non plus en son pouvoir de répandre dans Táme le 
plaisir, la paix, la joie, les délices, que Dieu sait si 
bien y versar. I I n'y a aucun rapport entre le bonheur 
qu'éprouve l'áme unie h Dieu, et les plaisirs de ce 
monde, Leur principe étant tout á fait différent, le 
sentiment qu'ils fo»t naítre Test aussi, comme le sa-
vent parfaiteraent ceux qui en ontfaitl 'expérience. 
Les plaisirs de ce monde n'affectent en quelque sorte 
que la superficie des sens, tandis que ees joles cé-
lestes pénétrent, ce me semble, jusque dans la 
moelle des os. 

AGATHE. — Mais quand l'áme a goúté cette unión 
divine, peut-elle encoré se porter vers les autres? 

SAINTE THEEÉSE. — Oui, l'áme en cet état n'est pas 
encoré forte comme elle le devient aprés ralliance 
spirituelle, dont nous parlerons tout á l'heure. Ici 
l'épouse n'ayant vu le divin Époux qu'une fois, est en 
butte aux efforts du démon qui fait tout ce qu'il peut 
pour traverser cette céleste alliance. Mais ce noeud 
sacré une fois formé, l'ennemi voit cette áme si par-
faitement soumise á l'époux, qu'il n'ose entrepren-
dre d'ébranler sa fidélité; i l n'ignore pas qu'il ne 
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pourraitlefairequ'k sapropre confusión, etaugrand 
profit de cette ame. 

AGATHE. — Eh! quoi, Ton peut déchoir d'un état 
si élevé ? 

SAINTE THERESE. ^ - J'ai vu, ma filie, des ames par­
venúes k cetle gráce eminente, tomber dans les 
piéges de l'ennemi. Tout l'enfer, croyez-le bien, s'u-
nit pour les empécher d'étre íidéles; les démons 
savent trop bien qu'il ne s'agit pas seulement de la ' 
perte d'une ame, mais de celle de plusieurs, Com-
ment pourraient-ils l'ignorer, quand ils ont vu tant 
de fois une seule ame en gagner á Dieu une multi-
tüde d'autres? Qui dirait le nombre de celles que les 
martyrs ont converties! A combien de légions de 
vierges, une seule vierge, sainte Ursule, n'a-t-elle 
pas ouvert le ciel! Gombien d'ámes ont été ravies á 
Satán, par un saint Dominique^ un saint Frangois, 
d'autres fondateurs d'Ordres, et le Pére Ignace, fon-
dateur de la compagnie de Jésus! Mais quel est le 
secret du pouvoir exercé par toutes ees ames aposto-
liques? C'est qu'ayant été íavorisées une fois, comme 
leur vie le manifesté, de cette gráce divine de l'en-
trevue avec Tépoux, elles ontfait de sublimes eíforts 
pour ne pas perdre, par leur faute, le don inappré-
ciable d'un mariage si divin. 

Si au contraire l'áme, au lieu de se donner tout 
entiére a cet époux céleste, venait a s'attacher á quoi 
que ce soit hors de lui , elle le verrait aussitót s'cloi-
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gner, et demeurerait privée de ees gráces inesti­
mables. 

AGATHE. — Comment une ame peut-elle se i rom­
per, si elle veut faire en tout la volonté divine ? 

SAINTE THERÉSE. — I I est certain que si l'áme de-
meurait toujours attachée á cette volonté, elle ne 
courrait pas le póril de se perdre; mais le démon use 
d'artifice : sous prétexte de bien, i l l'engage dans 
des manquements qui semblentn'avoir ricnde grave. 
Peu á peu, i l obscurcit l'entendement, refroidit la 
volonté, et fait que l'amour-propre se réveille et se 
fortifie tellement, que cette pauvre ame s'éloigne de 
la volonté de Dieu et se porte á faire la sienne. II 
n'est point de lieu si bien fermé, oü ce méchant es-
prit ne pénétre , ni de désert si écarté, oü i l ne 
puisse panenir. 

AGATHE. — Comment Dieu permet-il cela? 
SAINTE THÉRÉSE. — Notrc-Seigneur peut le permet» 

Iré pour óprouver une ame qui serait capable d'en 
éclairer d'autrcs; car i l vautmieux, si elle doit re-
tourner en arriére, que ce soit des le commen-
cement, que lorsqu'elle aura étó nuisible á plu-
sieurs. 

AGATHE. — M'avez-vous fait counaitre, ma moro, 
toutes les ruses particuliéres qivemploient les dé-
mons dans les circonstances dont nous parlons ici, 
pour perdre l'áme? 

SAINTE THÉRÉSE. — Quelqueíbis Satán trompe 
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l'áme en lui faisant quitter l'oraison sous prétexte 
d'humilité. Voici comment i l me filcourir á moi-
raéme cepéri l , leplusgrand de tous ceux que j ' a i 
essuyés en ma Yie : Eh quoi! me disait-il, si mau-
vaise aprés tant de gráces regues, pouvez-vous encoré 
vous approcher de l'oraison? Ne doit-il pas voussuf-
fire, comme aux autres, de faire les priéres imposées 
par la regle? Si déja vous vous acquittez si mal de 
celles-ci, quelle témérité de votre part de vouloir en 
laire davantage! Oser y aspirer, c'est montrer bien 
peu de respect pour la souveraine Majesté de Dieu, 
et bien peu d'estime de ses gráces! 

Cette tentation me semble le commencement de 
celle par laquelle Satán perdit Judas. Seulement le 
perfide n'osait pas m'attaquer si ouvertement, mais 
en s'insinuant peu á peu, i l aurait fini par me faire 
lomber dans l'abime oü i l a précipité ce malheureux 
disciple. Que les ames qui s'adonnent á l'oraison 
prennent garde k ceci, et ne se laissent jamáis sur-
prendre. 

Il est encoré un piége que le démon tend a l'áme 
élevée a cet état d'oraison; c'est une certaine sécurité 
qu'il lui inspire pour lui óter la déflance qu'elle 
doit avoir d'elle-méme. Cette ame se voit prés de 
Dieu; elle découvre la différence des biens du ciel et 
de ceux de la terre; elle apergoit toute la tendresse 
que son Dieu lui témoigne, et a la vue de cette ten­
dresse, elle s'abandonne k une telle sécurité, qu'elle 
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pense ne pouvoir jamáis déchoir du bonheur oü elle 
est parvcnue. Elle volt la récompense si clairement, 
qu'elle juge impossible de renoncer a une félicité 
dont l'avant-goút est si délicieux des ce monde, pour 
une chose aussi vile eí^ aussi dégradante que les 
plaisirs d'ici-bas. 

Le démon profite de cette conflance de l'áme pour 
lui dresser des embuches; ainsi elle se jette dans les 
dangers, elle commence, avec un zéle pur sans 
doute, mais imprudent, á distribuer sans mesure les 
fruits de son jardín, convaincue qu'elle n'a plus íien 
a redouter (1). Cependant ce n'est pas l'orgueií qui 
la guide en tout cela; elle sait parfaitement qu'elle 
n'a rien d'elle-méme, mais elle se laisse aller á une 
confiance en Dieu qui n'est pas réglée par la dis-
crétion. Elle oubíie qu'elle n'est encoré qu'un pelit 
oiseaü aux ailes tendrés et faibles; elle peut bien 
quitter le nid; Notre-Seignciir l'y invite quelquefois, 
mais elle n'est pas assez forte pour fendre les airs et 
soütenir un vol rapide et élevé. 

\ í ) I I 6sl impossible denous faire l'idée des piéges sans nom­
bre que Satán lend aux ames dans cet état, I I les tente de mille 
manieres, et apres avoir été vaincu,ril revient á la charge avec une 
opiniátreté qui ne se lasse jamáis et que nous avons peine á 
comprendre, nous qui vivons dans une chair fragüe et que le tra-
Vail fatigue. 
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QUARANTIÉME 1NSTRUCTION. 

DES MOTENS D'ÉVITER LES CHUTES. 

AGATHE. — Comment peut-on éviter les chutes aux-
quelles le démon veut nous entrainer? 

SAINTE TIIERÉSE. —L'obéissance et Taccomplissc-
ment des commandements de Dieu sont les meil-
leurs préservatifs contre les chutes, danstous les états 
oíi une ame peut se trouver. II faut de plus conjurer 
Dieu de nous teñir toujours de sa main et consi-
dérer souvent que s'il venait k nous délaisser, nous 
tomberions aussitót dans l'abime. I I faut aussi nous 
garder d'une vaine confiance en nous-mémes, car ce 
scrait une bien folie illasion. Aprés ees précautions, 
ayons un soin particulier d'examiner notre avance-
ment dans la vertu : voyons s'il y a du progrés ou du 
déchet en quelque chose, particuliérement dans 
l'amour du prochain, dans le désir d'étre tenue pour 
la moindre parmi les personnes qui nous entourent, 
et quelle est la perfection de nos actions ordi-
ñaires. Si nous faisons une attention sérieuse íi 
toutes ees choses, et si nous demandons á Dieu sa 
lumiére, aussitót nous verrons oü nous en sommes. 
Ne pensez pas qu'une ame élevée h cet état soit si 
promptement délaissóe de Dieu; i l faut bien des ef-
forts au démon avant de l'arracher au Seigneur. Sa 

7 



14G CATEGHISME.DE SAINTE THÉRÉSE. 

divine Majesté ressen-t si fortement la perte d'une 
ame, qu'ellelmdonnemillemspirations, milleaver-
lissements intérieurs, afín que si cette ame souffre 
quelque dommage, ce ne soit pas h son insu. 

Concluons, ma chére filie, en disant qu'il faut tá-
cher de nous avancer toujours dans le bienv Sans 
cela nous avons tout sujet de craindre. Cette négli-
gence prouverait que le démon cherche á nous faire 
faire quelque faux pas; car une ame ainsi favorisée 
de Dieu ne peut rester sans progrés: l'amour ne peut 
demeurer oisif; et ceux qui ont regu du ciel de pa-
reilles marques de bonté, ne doivent pas ensuite 
s'endormir dans une semblable indolence. 

AGATHE. — Que devraient faire des ames tombées 
d'un état si haut dans quelque péché? 

SAINTE TÍJERÉSE. — Qu'elles ne se désespérent 
jamáis; qu'elles ne cessent jamáis d'implorer l ' in-
íinie miséricorde du Seigneur. Qu'elles ne se dé-
couragent pas, si elles ne veulent pas tout perdre. 
Les larmes peuventtout obtenir, et une eau en attire 
une autre. La persévérance dans l'oraison les relé-
vera de leurs chutes, et les conduira enfin au port 
du salut. 

O monJésus, quel spectacle que celui d'une ame 
tombée de cette élévation dans quelque péché, et 
relevée miséricordieusement par votre main divine! 
Córame k la vue de vos grandeurs et de vos miséri-
cordes^ elie s'anéantit dans rabime de ses miseres! 

http://categhisme.de
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Elle se meurt de regret de vous ávoir oíFensé en 
contemplantvosperfections adorables! Parjure, elle 
baisse les yeux et n'ose arréter ses regards sur vous. 
Cependant vos bienfaits excitent tellement sa recon-
naissance, qu'elle leve vers vous ses regards pour 
apprendre ce qu'elle vous doit. Elle fortifie sa piété 
envers votre sainte Mere, et la supplie d'apaiser vo-
tre justice. Elle invoque avec ardeur les saints tom-
bés aprés avoir été appelés par vous, et implore leur 
secours par de ferventes priéres. Chacun des dons 
que vous daignez lui faire lui semble un excés de 
générosité, parce qu'elle reconnait en vérité qu'elle 
est indigne d'étre supportée par la terre. Avec quel 
empresseraent elle court aux sources salutaires de 
vos sacrements! Une foi vive lui découvre la vertu 
renfermée en eux. Avec quels trañsports elle vous 
bénit de nous avoir donné ce céleste remede, ce 
baume souverain, qui non-seulement ferme nos 
blessures, mais qui en fait disparaitre jusqu'á la der-
niére trace ! 

QUARANTE ET UNIÍCME INSTHUCTION. 

DES P E I N E S D E L ' A M E DANS L'ÉTAT D'ÜNION. 

AGATHE. — Si l'áme élevée k l'union doit vraimcnt 
désirer que Dieu la favorise de nouveau de cette 
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gráce, i l me semble aussi, ma mere, que Dieu, de 
son cóté, désire encoré la lui accorder? 

S A INTE THÉRÉSE. «—Sans don te; mais i l veut aussi 
qu'un tel bien, qni esí le plus grand de tous les 
biens, lui coúte quelque chose; et quoique tout ce 
que l'áme peut avoir á souffrir ne soit rien, comparé 
aux avantages que lui procurera le titre d'épouse, 
elle abesoin toutefois de l'avant-goút qu'elle a regu 
de son bonheur, pour pouvoir soutenir toutes Ies 
croix qui l'attendení. Elles sont si grandes, qu'il me 
semble quelquefois que si l'áme les connaissait avant 
de s'y engager, i l y aurait lieu de craindre, vu la 
faiblesse de notre pauvre nature, qu'elle ne se refusát 
á les souffrir, quelque précieux que füt le fruit 
qu'elle düt en retirer. 

AGATIIE. — Est-ce ainsi que Dieu traite une ame 
qu'il s'est si intimement altacbée? 

SAINTE THÉRÉSE. — Ce sont la les présents et les 
faveurs qu'il nous destine en ce monde, et qu'il 
nous dispense á proportion de l'amour qu'il a pour 
nous. A ceux qu'il aime plus, i l en donne plus; h 
ceux qu'il aime moins, i l en donne moins; mesurant 
cela sur le courage qu'il voit en chacun de nous, e*t 
sur l'amour que nous avons pour lui . I I sait que 
celui qui Taime beaucoup est capable de souffrir 
beaucoup pour l u i ; que celui qui Taime peu, n'est 
capable que de souffrir peu. Quant a moi, je suis 
convaincue que la nlesure de notre forcé pour souf-
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frir est la mesure de notre amour. Un grand amour 
porte de grandes croix, un faible n'en porte que de 
légéres, 

AGATHE. — Je congois que dans l'union Tamour 
étant grand de part et d'autre, i l soit chargé de lour-
des croix; mais faites-moi connaitre, s'il wus plait, 
ma mere, quelles sont ees sortes de croix, 

SAINTE THERÉSE. — Voici les principales, en com-
mengant toutefois par les plus petites : les contra-
dictions des langues, les louanges des hommes, 
les maladies, les peines intérieures. Je vais maintc-
nant essayer de vous donner une idee de chacune 
de ees croix. 

AGATHE. — Comment cette ame, si chérie de Dieu, 
peut-elle s'attirer les persécutions des langues? 

SAINTE THÉRÉSE. — Elle la soufíre sans rien faire 
pour la méri ter ; et non-seulement de la part des 
personnes qui vivent ordinairement avec elle, mais 
encoré d'autres avec lesquelles elle n'a aucun rap-
port, et qui n'auraient jamáis dú, ce semble, penser 
ii etle. Ges personnes l'accusent de vouloir passer 
pour une sainte; de se porter á ees excés pour 
tromper le monde et paraitre meilleure que les an­
tros, qui néanmoins valent mieux qu'elle sans toutes 
ees cérémonies : et remarquez qu'elle ne se singula-
rise en aucune chose, qu'elle tache seulement de 
bien remplir les devoirs de son état. Ce qui lui va le 
plus au coeur, c'est que ses amis la délaissent, et 
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sont précisément ceux qui parlent d'elle de la ma­
niere la plus mordante. On ajoute qu'elle s'égare et 
s'abuse; qu'elle est le jouet des illusions du démon. 
On trouve qu'elle décrie la vertu et trompe ses con-
tesseurs. Enfin on va auprés de ceux-ci pour les 
avertir de se défier d'elle. 

AGATHE. — Pour apaiser ees bruits et ees mur­
mures, serait-il á propos de renoncer á ees voies 
élevées ? 

SAINTE TIIERÉSE. — Non; mais ce qu'il faut faire, 
et ce qui est le meilleur, c'est de s'acquitter mieux 
que jamáis des obligations de son état. 

AGATHE. — Si cette pauvre ame trouve tant de 
gens disposés k censurer méme le bien qu'elle fait, 
combien doivent-ils étre encoré plus sévéres si elle 
commet quelque "faute! 

SAINTE TIIERÉSE. — La persécution lui est assurée 
en ce temps, parce que mille personnes veillent sur 
ses actions, tandis que peut-étre pas une ne jette les 
yeux sur les grands péchés que d'autres commettent. 
L'áme que Dieu expose ainsi á l'attention doit se 
préparer k étre martyre du monde; et si, de sapro-
pre volonté, elle ne meurt k tout ce qui est de lui , le 
monde saura bien la faire mourir. A nos yeux, le 
seul mérite du monde, c'est de ne pouvoir souffrir 
les plus légéres imperfections dans les gens de bien, 
et de les contraindre, a forcé de murmures, k devenir 
meiileurs. Je l'avoue, i l faut un plus grand courage 
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pour suivre la voie de la perfection que pour subir 
un prompt martyre(l); car, h moins d'une faveur 
toute particuliére de Dieu, on n'acquiert la perfection 
qu'avec beaucoup de temps. Cependant les gens du 
monde ne voient pas une personne entrée dans ce 
chemin qu'ils veulent qu'elle soit sans défaut. lis 
découvrent de mille llenes la plus petite faute qui 
lui échappe, et qui est peut-étre en elle une vertu; 
mais comme chez eux une semblable faute devien-
drait un vice, ils jugent des autres par eux-mémes, 
et se hátent de les condamner. Véritablement, á les 
ouir, quiconque aspire á la perfection ne devrait 
plus ni manger, ni dormir, ni méme respirer. Plus 
le monde estime ees ames, plus ü oublie que, mal-
gré leur vertu, elles sont emprisonnées dans un 
corps, et forcément assujetties k ses miséres, tout le 
temps qu'elles vivent ici - bas, quoiqu'elles aient 
foulé aux pieds toutes les choses de la terre. II leur 
faut done, redisons-le, une grande énergie : elles 
n'ont pas encoré fait le premier pas, et on veut 
qu'elles prennent l'essor; elles n'ont pas triomphé 
de leurs passions, et on exige que, dans les combats 
les plus difficiles, elles restent inébranlables comme 
les saints confirmés en gráce, dont on connait la vie. 

(1) Cette reflexión est sifondée qu'il est certain qu'il y a des 
ames qui s'élevent dans cet état au-dessus do la gloire desmar-
lyrs. C'est en quelque sorle un martyre qui est plus mériloire et 
plus difílcile á souffrir que ceiui qui consiste á donner aa vie 
par amour poui' Jésus. 
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II y a sans doute de quoi glorifier Dieu de voir ce 
qu'elles ont a soufííir; mais combien de ees pauvres 
ames retournent en arriére, parce qu'elles n'ont pas 
la forcé de soutenir ees assauts! 

AGATHE. — Le monde s'arme done de toute part 
contre cette ame? 

SAINTE THÉUÉSE. — 11 plut h Dieu de me donner 
Timage de cette persécution dans une visión que je 
vais vous raconter. Étant en oraison, je rae vis seule 
dans un champ immense, environnée d'une grande 
foule de gens armes de lances, de glaives, d'épées et 
de pieux fort longs. Ces combattants s'apprétaient h 
fondre sur moi pour m'arracher la vie; et dans ect 
imminent péri l , je ne voyais personne pour me dé-
fendre, ni aucune issue pour échapper. Désolee, je 
levai les yeu? vers le ciel, et j'apergus Notre-Sei-
gneur Jésus-Christ, non dans les cieux, mais bien 
haut dans l'air, au-dessus de moi, II me tendait une 
main secourable et me couvrait de sa protection. Au 
méme moment, tontos mes frayeurs s'évanouirent, 
et cette multitude, malgré sa rage, perdit tout pou-
voir de me faire le moindre mal. 

Cette visión était une fidéle image du monde. L5., 
en effet, tout semble conspirer centre notre ame : je 
ne parle pas des richesses, des plaisirs, des honneurs, 
ni de tant d'autres ennemis qui nous tendent osten-
siblement des piéges, et cherchent k nous y faire 
tomber si nous ne sommes pas vigilants, mais je 
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parle des amis, des parenís, et ce qui me surprend le 
plus, des personnes les plus vertueuses. Cette visión 
me servit beaucoup á ne mettre ma confiance en au 
cune crealure, mais seulement en Dieu qui ne 
change pas. Mon atiente n'a pas été trompée; car, 
dans la grande persécution á laquelle je fus en butte, 
et qui a dépassé toutes celles que j ' a i jamáis endu-
rées, j 'étais souvent accablée d'une telie douleur que 
mon unique remede était de lever les yeux au ciel 
et d'appeler le Seigneur á mon aide. 11 ne manquait 
pas alors de m'envoyer quelqu'un qui venait comme 
de sa part, tendré la main á ma faiblesse et la sou-
tenir. 

AGATHE. — Ne pourrait-on pas, dans ees persécu-
tions, se consoler auprés de quelque ami, comme 
pourrait étre un confesseur éclairé et prudent? 

•SAINTE THÉRÉSE. — Souvent l'áme ne trouve \h 
qu'un nouveau sujet de peine. Quant k moi, lorsque 
j'aliáis trouver ceux qui étaient alors mes confes-
seurs, voici ce qui m'arrivait fréquemment : bien 
qu'ils fus sen t des liommcs fortsaints, ils me parlaient 
et me réprimandaient d'une maniere si ápre, que 
lorsque, plus tard, je rappelais ees paroles á leur 
mémoire, ils en étaient tout étonnés. Ils convenaient 
que, malgré leur ferme résolution de m'accueillir 
avec bonté, ils n'avaient pu s'empécher d'agir autre-
ment. Émus souvent de pitié á la vue des peines de 
corps et d'esprit que je ressentais, et ressentant 

7, 
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quelque scrupule de m'avoir si rudement traitée, ils 
se proposaient de me consoler; mais cela n'était pas 
en leur pouvoir. Leurs paroles, i l est vrai, n'avaient 
rien qui pút offenser Dieu, mais c'étaient bien les 
paroles Ies plus dures et les plus mortifiantes que 
Ton puisse entendre des lévres d'un confesseur. Dans 
un autre état intérieur, j'aurais subi cette épreuve 
avec courage, mais alors tout m'était un tourment. 

AGATHE. — Saris doute, quand Dieu veut afíliger 
une ame, i l fait servir toute chose k son dessein, 
mais ne se trouve-t-il pas au moins quelques person-
nes qui comprennent le bien que Dieu opere dans 
cette áme, et qui lui donnent quelques marques d'es-
time et de consolation? 

SAINTE THERÉSE. — O ma filie, que le nombre de 
ees personnes est petit auprés de celui des censeurs 
qu'elle rencontre! D'ailleurs les marques d'estime 
que peut alors recevoir l'ame lui sont une nouvelle 
peine. Les louanges l'affligent plus encoré que ses 
souífranees. En effet voyant clairement que si elle a 
quelque bien, elle Ta regu de Dieu, et qu'il ne vient 
d'elie en aucune maniere, elle éprouve, dans les 
commencements surtout, un tourment insupportable 
quand elle s'entend louer. Combien j 'en ai souffert, 
et combien j 'en souffre encoré ! Jetant les yeux sur 
la vie de Jésus-Cbrist et des saints, et voyant com­
bien je suis éloignée de la voie des mépris et des in-
jures qu'ils ont suivie, je íremble, je n'ose lever Ies 
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yeux, je voudrais pouvoir me dérober aux regarás 
de tout le monde. Souvent j ' a i passé plusieurs jours 
dans une peine et un trouble extrémes, á la seule 
pensée que les grandes faveurs que Dieu daignait 
ra'accorder seraient connues du public. Alors je 
tombáis dans un autre excés, celui d'adresser des 
priéres particuliéres á Dieu pour le supplier de faire 
connaitre mes péchés aux personnes qui pensaient 
du bien de moi, afín qu'elles vissent combien j 'étais 
indigne des gráces que je recevais de lu i . 

AGATHE. — Ges craintes et ees inquiétudes n'ont-
eHes pas quelque chose d'imparfait? 

SAINTE THERÉSE. —Oui, ma filie : une bumilité si 
grandement contraire a la liberté d'esprit n'est pas 
la véritable. Notre-Seigneur lui-méme daigna me 
donner cette lumiére. En effet, si J'eusse été pleine-
ment convaincue que íous les biens me vénaient de 
Dieu seul , j'aurais dú les considérer en moi du 
méme oeil que dans le prochain; et comme j'éprouve 
tant de joie á entendre louer les autres et a les voir 
riches des trésors du ciel, je n'aurais pas dú m'at-
trister que Dieu fit également éclater en moi les 
merveilles de sa gráce. — Que crains-tu? me dit 
unjour Notre-Seigneur. — I I ne peut t'advenir que 
deux choses : ou bien on dirá du mal de toi, ou bien 
on me glorifiera. 11 me faisait connaitre ainsi que 
ceux qui croiraient á ees grandes faveurs lui en rap-
porteraient la gloirc, et que ceux qui n'y croiraient 
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pas me blámeraient sans fondement. Des deux cótés 
j'avais á gagner : done je n'avais nul motif d'en étre 
triste. 

AGATHE. — Cette sorte de peine arrive-t-elle parti-
culiérement aux ames qui commencent á ressentir 
en elles l'opération divine? 

SAINTE THÉRÉSE. — Oui; ensuite l'áme cesse d'y 
étre aussi sensible. 

AGATHE. — Par quelles raisons, s'il vous plait? 
SAINTE THÉRÉSE. — La premiére, c'est que l'expé-

rience lui fait connaitre comment les hommes disent 
lantót le bien, tantót le mal, avec la méme facilité, et 
elle apprend ainsi á ne pas faire plus de cas de l'un 
que de l'autre. La seconde, c'est que Dieu lui ac-
corde plus de lumiéres pour voir que tout le bien 
qui est en elle n'est point un fruit procédant de son 
fonds, mais un présent de la divine Majesté. De sorte 
que cette ame voit le bien en elle comme elle le ver-
rait dans une autre personne, et se met h en louer le 
Seigneur.; , 

Latroisiéme, c'est que, si elle a vu des ames faire 
quelques progrés pour avoir eu la connaissance des 
graces que Dieu lui a faites, elle pense que Dieu s'est 
servi de ce moyen pour produire ees heureux eífets 
dans l'áme du prochain. 

La quatriéme enfm, c'est que, attachant plus d'im-
portance á l'honneur de Dieu qu'au sien propre, elle 
se trouve libre de la crainle ordinaire dans les com-
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mencements, a sâ voir que les éloges ne soient pour 
elle, comme pour tant d'autres, une cause de ruine. 
Alors ne tenant nullement a ce que les hommes l'es-
timent, elle souhaite seulement de faire louer Dieu, 
sans inquiétude de ce qui arrivera d'aiileurs. 

Ces motifs, et quelques autrejs encoré, adou-
cissent la peine véhémente que font naitre les louan-
ges: on en éprouve cependant toujours une cer-
taine souffrance, si ce n'est quand on n'y fait aucune 
attention. 

AGATIIE. — Quelle peine estimez-vous la plus 
sensible a l'áme, de celle qui lui vient de la persé-
cution des hommes, ou de celle de leurs louauges? 

SAINTE THERÉSE. — L'áme souífre incomparable-
ment plus de se voir sans sujet estimée de tout lo 
monde, que d'en étre blámée par des discours désa-
vantageux á sa réputation. Lorsqu'elle en estvenue 
k ne faire aucun cas des louanges, elle attache moins 
de prix encoré á ce qu'on dit contre elle. Ces cen­
sures, au lieu de l'affliger et de l'abattre, la réjouis-
sent et la réconfortent. L'expérience lui a déja 
manifesté les avantages qu'elle en retire. A ses yeux, 
ceux qui se montrent si injustes á son égard, n'of-
fensent point Dieu. Elle croit que lui-méme permet 
ces contradictions pour son profit spirituel. Dans 
ces sentiments, elle ai me d'une tendresse particu-
liére ses adversaires les plus actifs, croyant qu'iís 
l'aiment eux-mémes plus véritablement que ceux 
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qui restiment et la considérent. Dans la persécution, 
la nature souffre et s'afílige, j 'en conviens, mais 
l'áme s'élcve au-dessus d'elle-méme , et elle est 
semblable k une reine qui domine souverainement 
dans son empipe. Je ne comprends pas comment ees 
deux choses se peuvent accorder, mais je sais que 
certainement elles se passent de cette maniere. 

AGATHE. — Vous m'avez dit, ma sainte mére, que 
la troisiéme peine des ames parvenúes á l'état dont 
nous parlons, c'est la souífrance de grandes ma-
iadies? 

SAINTE THERÉSE. — Oui, ma filie, Notre-Seigneur 
leur en envoie ordinairement de trés-cmelles. Si les 
douleurs que Ton ressent sont aigués, et si on les 
éprouve dans toute leur violence, je ne pense pas 
qu'il soit possible de souífrir davantage ici-bas. Dans 
l'accablement intérieur et extérieur auquel on 
est réduit, l'áme ne sai't plus que devenir. Elle 
aimerait mieux un prompt martyre que de suppor-
ter ees douleurs extrémes. Cependant Dieu, qui ne 
nous charge pas de plus de mal que nous ne pou-
vons en porter, ne permet pas que ees souffrances 
durent longtemps lorsqu'elles sont excessives, et i l 
nous donne la patience. Mais s'il ne fait supporter 
que peu de temps ce supplice, i l soumet k d'autres 
douleurs fort grandes que l'on garde habitaellement. 
II envoie des maladies et des infirmités de diverses 
sortes. Je connais une personne qui, fatorisée de-
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puis quarante ans des gráces dont j ' a i parlé, n'a, 
dans ce long espace d'années, passé jamáis un seul 
jour sáns souffrances physiques, et sans endurer 
d'ailleurs plusieurs autres grandes afflictions (1). 

AGATÍIE. — Qu'est-ce qui soutient une ame dans 
une si longue suite de maux? 

SAINTE THERÉSE. — La pensée qu'elle a méritó 
l'enfer par ses grandes infidélités. Dans cette vue, 
elle comprend que Dieu conduise par d'autres voies 
des ames qui l'ont moins ofíensé. Pour moi, j'avoue 
que je choisirais toujours celle de la souffrance, 
quand elle ne présenterait d'autre avantage que celui 
d'imiter Notre-Seigneur Jésus-Christ; mais com­
bien plus de raison n'a-t-on pas de faire ce choix, 
quand on sait combien de richesses spirituelles i l 
nous offre! 

AGATHE. — On pourrait done donner trois puis-
sants motifs au choix á faire du cherain des souf­
frances : le premier serait de satisfaire pour les 
fautes passées; le second, d'imiter Notre-Seigneur 
Jésus-Christ; le troisiéme, d'amasser des trésors de 
gráces. 

(1) C'esl ainsi que Dicu fait gagner aux amesfavorispes de ees 
gráces extraordinaires les dons et les faveurs qu'il leur accorde. 
Avant de désirerces gráces, ilfaut done consldérer si nouspon-
vons boira ce cálice amer de souffrances inou'ies et conlinuellos. 
Dans lecas meme oú nous acceplerions ees souffrances, il faul se 
rjipjM'ler que Dieu accorde Scs dons á ([ui il luí plait. 
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Dites-moi, je vous prie, maintenant, ma mere, 
quelque chQse de ees trésors. 

SAINTE THÉRÉSE. — Notre-Seigneur me dit un 
jour: Penses-tu, ma filie, que le mérite consiste á 
prier ? Non, mais á agir, á souffrir et k aimer. Re-
garde ees plaies : jamáis tes douleurs n'approche-
ront des miennes. C'est la le chemin de la vérité. 
Gomprenant ceci, tum'aideras á pleurer la perte des 
ames livrées au monde, et dont les pensées, les 
soins, les désirs, sont oceupés á le chercher et á le 
connaitre. 

Ce méme jour, en commengant mon oraison, 
j'avais un tel mal á la téte, qu'il me semblait presque 
impossible de la faire. Notre-Seigneur jne ^ i t : Tu 
verras icí le salaire de la souffrance; car comme tu 
n'avais pas assez de forcé pour parler avec moi, j ' a i 
voulu parler avec toi, et je t'ai consolée. 

I I est certain que le temps de mon recueillement 
dura bien une heure et demie, ou un peu moins, et 
ce fnt durant ce temps que ees paroles me furent 
dites. Tout le reste du temps je ne fus point dis­
traite, et j 'éprouvai une si grande douceur queje ne 
saurais l'exprimer. Mon mal de téte était entiére-
ment dissipé. Je ressentis dans l'áme un grand désir 
des souífrances, et Notre-Seigneur me recommanda 
d'imprimer profondément dans ma mémoire cette 
parole dite á ses apotres : le serviteur riest pas plus 
grand que son maitre. 



QUARANTE ET UNIÉME INSTRUCTION. 1 6 1 

Un soir, étant en oraison, l'heure du sommeil 
venue,,je me trouvai accablée de grandes douleurs. 
Le temps de mon yomissement ordinaire approchait. 
Me voyant comme enchainée par la faiblesse du 
corps, et mon esprit voulant d'ailleurs s'appliquer á 
Dieu, je sentís dans cette lutte une telle affliction, 
queje versai d'abondaníes larmes. Cela m'est ar­
m é fréquemment, et me cause une vive peine. Je 
ressens alors une véritable horreur de moi-méme. 
Tandis quej'étais dans cette angoisse, Notre-Seigneur 
m'apparut et me dit, aprés m'avoir consolee avcc 
beaucoup de bonté : Ma filie, prends ees soins, et 
supporte cette souffrance pour mon amour; ta vie 
est encoré nécessaire h mon service. 11 est certain 
que depuis le jour oü je me proposai de servir de 
toutes mes forces un si bon Seigneur, un consolateur 
•si tendré, je ne me suis jamáis trouvée dans une 
anxiété vrairaent pénible. S'il me laisse un peusouf-
frir, i l me consolé ensuite. Je n'ai done aucun mé-
rite a désirer les souñrances. Elles penvent seules 
me faire supporter la vie. Souffrir, voilá le but de 
tous les voeux de mon ame. Que ele ibis elle éléve ce 
cri vers Dieu : Seigneur, ou souffrir, ou mourir ! 

AGATHE. — Ainsi, ma mere, les douleurs corpo-
relles servent á nous faire mériter devaní Dieu, á 
nous attirer la consolation divine qui en est comme 
le salaire, k rendre l'áme capable de mépriser tous 
les maux du monde, parce qu'elle sait que la patience 
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lui sera donnée pour les souffrir, et qu'il arrive 
méme que la céleste consolalion qu'ils procurent 
en détruit le sentiment. Je vous demanderai main-
tcnant, s'il n'arrive pas aussi que sans que le mal 
cesse l'áme soit consolée et toute remplie de joie. 

SAINTE THERÉSE. — S i ; i l m'est arrivé d'éprouver 
des souffrances corporelles des plus aigues, et d'a-
voir Tespritexempt de douleurs et l'áme rayonnante 
d'allégresse. 

AGATHE. — Parlons á présent, je vous prie, des 
peines intérieures (jui servent de quatriéme épreuve 
á l'áme dans l'état d'union. 

SAINTE THÉRÉSE. — S'il était possible de dépeindrc 
dans toute leur étendue ees peines intérieures, les 
précédentes sembleraient bien légéres. Disons d'a-
bord quelque chose du tourment qu'il faut subir 
quand on a pour confesseur un homme, qui, ayant 
une certaine prudence, manque néanmoins de 
l'expérience de ees choses. Ce qu'elles ont d'extra-
ordinaire Teífraie, et le fait douter de tout, particu-
liérement s'il remarque quelque imperfection dans 
l'áme qui regoit ees gráces spéciales. I I s'imagine 
que les personnes ainsi favorisées doivent étre des 
anges, oubliant que cela est impossible pendant que 
nous vivons dans un corps mortel. I I condamne done 
toutes ees choses, et les attribue au démon ou k la 
mélancolie. Cependant les pauvres ámes qui sont 
de leur cuté Iravaillées des mémes craintes, vont á 
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leur confesseur comme á un juge qui doit décider de 
la vérité ou de rillusion de leur état, et, s'entendant 
condamner, elles ressentent un trouble intérieur et 
un toürment incompréhensibles á ceux qui ne les 
ont pas éprouvés. Croyez, ma filie, qu'il n'y a point 
d'affliction plus grande pour une ame, que de se 
croire livrée aux tromperies du démon en punition 
des péchés qu'elle a commis. 

AGATHE. — Comment les confesseurs ont-ils tant 
de peine a discerner en ees gráces l'esprit de 
Dieu? 

SAINTE THÉRÉSE. —Entre plusieurs motifs qui les 
en empéchent, je vous ferai remarquer que les i l lu-
sions de l'esprit de ténébres dont le monde est plein, 
et les erreurs funestes causées par la mélancolie, 
sont pour eux de graves sujets de précautions et de 
défiance, et je ne saurais les blámer d'étre extréme-
ment circonspects. 

AGATIÍE. — Mais i l me semble, ma mere, que vous 
m'aviez dit, dans un de nos entretiens, que les gráces 
reQues par les ames dans l'état d'union, leur donnent 
une grande assurance : alors quelles raisons ont-
elles de craindre ? 

SAINTE TÍIÉRESE. — 11 est vrai que ees ames, au 
moment qu'elles reQoivent ees faveurs, sont dans une 
parfaite assurance; et elles ne peuvent douter que 
ce ne soit l'oiuvre de Dieu; mais comme cela dure 
peu, et que la mémoire de leurs péchés leur est 
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tOujoups présente, i l suffit qu'il leur échappe quel-
ques-unes des fautes et des imperfections inévi-
íables dans cette vie, pour que ees inquiétudes les 
íourmentent. Lorsque les confesseurs les rassurent, 
ees tourments cessent, mais peu de temps aprés, ils 
reviennent encoré lesagiter. G'est bien autre chose 
assurément quand les confesseurs eiix-mémes aug-
raentent les craintes de ees ames; elles son-t alors 
livrées á un supplice presque intolerable, surtout 
s'il vient se joindre a leurs craintes de si grandes 
aridités qu'il semble qu'on ne se souvient presque 
plus de Dieu, qu'on ne doit plus s'en souvenir, et 
qu'on n'est pas plus touché en entendant parler de 
lui, qu'on ne le serait d'un son incertain et éloigné 
qui viendrait frapper l'oreille. Cependant ees peines, 
déjk si douloureuses, sont peu de chose comparées 
ácelle que fait naítre la pensée qu'on ne sait pas se 
faire connaitre aux confesseurs, et qu'on les trompe. 
Bien qu'on (Jéclare jusqu'aux premiers raouvements 
de l'áme, i l semble qu'on ait trompó. L'entende-
ment est tellement obscurci et incapable de voir la 
vérité, que l'imagination, alors tout á fait maitresse, 
fait croire á l'áme tout ce qu'elle veut. Le démon se 
met aussi de la partie, et lui persuade mille extra-
vagances; Dieu laisse á cet esprit de mensonge 
le pouvoir de la tenter, et de lui faire entendre 
qu'elle est á jamáis perdue. 

Tant de peines ensemble causent un supplice in-
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térieur si terrible, que je crois pouvoir le comparer 
a ceux qu'éprouvent les damnés. 

AGATIIE. — Dans ceí état, l'áme n'est-elle pas en 
gráce? 

SAINTE THÉRÉSE. — Si; elle y demeure puisqu'elle 
n'offense point Dieu, et que pour rien au monde 
elle ne voudrait l'oíFenser; mais cette gráce est tel-
lement caeliée, qu'il lui semble qu'elle n'a jamáis 
eu en elle la moindre étincelle d'amour divin. Si elle 
a fait quelque bien, ou si Dieu lui a accordé quel-
que faveur, tout cela ne lui parait alors qu'une i l iu-
sion et un songe. Quant a ses péchés, elle voit clai-
rement qu'elle s'en est rendue coupable. 

AGATHE. — Ne peut-elle pas se consoler avec 
quelque bon livre? 

SAINTE THÉRÉSE. — Si elle veut lire quelque ou-
vrage, elle n'en comprend pas plus le sens que si 
elle n'en connaissait pas une lettre, parce que l'en-
tendement est alors tout plein de ténébres. 

AGATHE — Ne pourrait-on pas permettre á l'áme 
ainsi affligée quelques distractions extérieures? 

SAINTE THÉRÉSE. — Dans cet état, toutes Ies con-
solations de la terre ne lui sont d'aucun secours. 
L'indépendance et les richesses des heureux du 
monde ne pourraient nullement adoucir son mal. 
II en est d'elle comme des damnás, dont les suppli-
ces ne seraient aucuiiement allégés par le spectacle 
de ious les píaisirs d'ici-bas, mais qui trouveraient 
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encoré dans cette vue un surcroit de souffrance. Les 
tourments de cette pauvre ame viennent du ciel, et 
les choses de la terre ne peuvent y apporter le moin-
dre remede (1). 

QUA.RANTE-DEUXIEME INSTRUGTION. 

DE DIVERSES SORTES DE PEINES INTÉRIEÜRES. 

AGATHE. — L'état intérieur, que vous venez de 
m'expliquer, ma mére, est bien afíligeant pour 
l'áme; mais comme j ' a i oui diré que ees états de 
peines intérieures sont trés-diversiíiés, je voudrais 
bien en connattre les différents caracteres. 

SAINTE THÉRÉSE. — Puisque jé vous parle en toute 
simplieité, ma filie, je vous raconterai les tour­
ments intérieurs que j ' a i moi-méme soufferts et que 
je souffre, et vous verrez ainsi quelles sont la nature 
et les diíférences de ees tourments. Quelquefois mon 
ame se trouve dans une sorte de stupidité. I I me 
semble alors que je ne fais ni bien ni mal, mais seu-
lement je fais comme les autres, en les suivant sans 

(1) Dans ees états extraordinaires d'oraison, les ames favo-
risécs des gráces de Dieu, souffrenl d'une maniére cruelle. Elles 
éprouvent des maladies inconnues á la science. Souvent elles 
prennent le mal d'un malade qui manque de patience pour le 
supporter. Nous avons élé témoins plusieurs fois des faits de ce 
genre, qui se lisent du reste, dans la vic d'un grand nombre do 
saints. 
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ressentir ni peine ni consolation , insensible á la 
jóle, á la douleur, á la vie, a la mort. L'áme ressem-
ble alors á un petit ánon qui va paissant, et presque 
sans le sentir, grandit et se sustente au moyen de la 
nourriture qu'il trouve. Le Seigneur, j 'en suis súre, 
soutient Táme par quelques grands secours, puis-
qu'elle supporte patiemment le poids d'une vie si mi-
sérable; mais aucun mouvement, aucun effet inté-
rieur, ne lui révéle ce qui se passe en elle. 

Dans d'autres jours, je sens une impuissance to-
tale de former la pensée ou le désir d'une bonne 
ceuvre. Je deviens mutile á tout de corps et d'áme. 
Je me suis á moi-méme un véritable fardeau^ J'é-
prouve je ne sais quel dégoút qui fait que rien ne 
peut me satisfaire. Alors, moitié de gré, moitié de 
forcé, je tache de m'appliquer k quelque bien exté-
rieur. 

11 est encoré des moments oü, quelle que soit la 
solitude, je ne puis fixer ma pensée sur Dieu, ni sur 
aucun bien, ni faire oraison; mais je discerne de 
quelle cause vient ce mal. I I vient de l'entendement 
et de l'imagination, car la volonté est disposée á em-
brasser toute bonne oeuvrc. Mais l'esprit est livré á 
de telles divagations, qu'il ressemble a un fou dont 
personne ne peut se rendre maitre; et i l n'est pas 
en ma puissance de le fixer méme l'espace d'nn 
Credo, I I m'arrive d'en rire, et pour jouir du spec-
lacle de ma misére, je le laisse a'ller au gré de sos 
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íantaisies, pour voir un peu ce qu'il fera. Jamáis, 
gráce aú ciel, i l ne se porte a rien de mauvais, mais 
seulement á des choses indifférentes, comme de 
savoir ce qu'il y a k faire ici , la, ou ailleurs. Je com-
prends alors quelle gráce Dieu m'accorde, lorsque 
íenant ce fou enchainé, i l l'applique á une parfaite 
contemplation. Je suis émue depitié en voyant Táme 
en si mauvaise compagnie; je souhaite sa liberté, 
et je dis á Notre-Seigneur : Ne permetlezpas que 
mon ame soit plus longtemps divisée, et comme dé-
chirée en lambeaux! 

L'altération de la santé cause parfois en grande 
partie cette souffrance. Elle est aussi la suite du pé-
ché originel, d'oü nous vient l'impuissance de teñir 
nolre pensée íixée en Dieu. 

I I arrive aussi, ma filie, que le démon se charge 
de nous livrer lui-méme le combat. I I remplit notre 
esprit de choses si fútiles, qu'en d'autres momenls 
nous ne ferions qu'en rire. On dirait qu'il est devenu 
le maitre de l'áme pour l'occuper comme i l le veut 
de mille extravaganccs, sans qu'elle puisse avoir 
une bonne pensée. I I se plait á ne lui présenter que 
des choses frivoles, ridicules, inútiles á tout, qui 
embarrassent et étouíTent, pour ainsi diré, cette pau-
vre ame, de telle sorte qu'elle ne s'appartient plus. 
On dirait que ees méchants esprits jouent avec elle 
comme avec une baile, sans quelle puisse s'échap-
per de leurs mains. On ne peut exprimer cette souf-
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france. L'áme va cherchant du secours, et Dieu 
permet qu'elle n'en trouve point. La lumiére du 
libre arbitre luí reste sans doute, mais si obscurcie, 
qu'elle ressemble k une personne qui aurait un ban­
dean sur les yeux. Quelqu'un qui marcherait durant 
une nuit trés-épaisse dans un chemin semé de pré-
cipices, et qui cependant les éviterait, parce qu'il 
aurait souvent passé par cette route, et en aurait vu 
les dangers pendant le jour, est l'image fidéle de 
Páme en cet état. Si elle ne tombe pas dans quel-
que péché, elle le doit á la bonne habitude de 
s'en garantir, et bien plus encoré au secours parti-
culier que Dieu lui porte dans ees obscurités spiri-
tuelles. 

Dans cette situation, Táme ne perd ni la foi ni les 
autres vertus, puisqu'elle croit k tout ce que croit 
l'Église; mais la foi est endormie, et les actes que 
Ton en forme ne paraissent sortir que du bout des 
lévres. L'áme ressent je ne sais quelle anxiété, et en 
méme temps quel engourdissement. La connais-
sance de Dieu et des grandes vérités de la religión 
est pour elle comme un son vague et lointain. La 
charité est si tiéde en elle, qu'en entendant parler 
de Dieu, tout ce qu'elle peut faire, c'est d'écouter 
et d'adhérer á ce que l'on dit, parce que c'est la 
croyance de l'Église, mais elle n'a aucun souvenir 
de ce qu'elle-méme en a expérimenté. 

Au milicu de toutes les tentations dont j ' a i parlé, 
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i l aie semblait quelquefois que les vanités et les fai-
blesses de ma vie passée se réveillaient en moi. 
Alors j'éprouvais un grand besoin de me recomman-
der k Dieu. Ces ressentiments me semblaient une 
preuve de l'action du démon dans ce queje croyais 
étre des gráces du ciel; car je ne pensáis pas devoir 
ressentir méme ces premiers mouvements contrai-
res á ses lois. J'étais done vivement tourmentée, 
jusqu'á ce que mon confesseur me rassurát et ren-
dit le calme á mon ame. 

AGATHE. — Quand l'áme est ainsi poursuivie de 
pensées vagabondes, ne ferait-elle pas bien de cher-
cher la solitude? Elle trouverait lá, ce me semble, 
Téloignement des objets qui font ordinairement nai-
tre ces pensées. Et contre la langueur qui l'abat, ne 
ferait-elle pas bien de recourir á la priére vocale, 
dont les paroles lui fourniraient des idées et des 
sentiments de piété? 

SAINTE THERÉSE. — La priére et la solitude, au lieu 
d'offrir quelque soulagement á l'áme, ne font que 
lui donner alors des angoisses plus cruelles. Elle 
ressent elle-méme un tourment insupportable, dont 
la cause lui est inconnue. J'estime ce tourment une 
faible mais véritable image de l'enfer. Cette vérité 
m'a été manifestée dans une visión par Notre-Sei-
gneur. L'íüne, en eífet, se trouve comme dans une 
íournaise, et ignore á la fois le principe de ce feu, 
la possibilité de le luir, le moyen de l'éteindre. Es-
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saie-t-elle de s'appliquer ala lecture, elle n'eu retire 
pas plus de fruits que si elle ne savait pas lire. Veut-
elle converser avec le prochain, elle augmente en­
coré sa peine, parce que le démon allume en nous 
un esprit si colére et si fácheux, «que tout le monde 
nous devient insupportable. Nous faisons beaucoup 
dans cet état en parvenant á nous maitriser, ou plu-
tót c'est Dieu qui par sa gráce nous contient, et ar-
réte toute parole, toute action, qui pourrait l'oíFen-
ser et scandaliser le prochain. 

II arrive encoré que Táme perd entiérement le 
souvenir des gráces que Dieu lui a faites, ou ce sou-
venir est aussi vague que celui d'un songe. L'esprit 
esttellement plein de ténébres, qu'il roulede doute 
en doute, de frayeur en frayeur. On imagine qu'on 
n'a pas su discerner les choses, qü'on a été victime 
d'une illusion, que c'était déjk assez fáclieux d'étre 
trompé soi-méme sans tromper encoré les autres. 
J'ai éprouvé toutes ees inquiétudes, qui provenaient 
d'une fausse humilité inspirée par l'ennemi du sa-
lut, pour me jeter dans le trouble et dans le déses-
poir. 

AGATHE. — Comment peut-on reconnaitre que tout 
cela vient du démon? 

SAINTE THÉRESE. — A des marques évidentes : 
Celte fausse humilité commence par l'inquiétude et 
le trouble; elle bouleverse toute l'áme, obscurcit et 
afílige l'esprit, desséche le coeur, dégoúte de Tora!-
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son et de toutes les bonnes oeuvres. Enfin on dirait 
que l'áme est comme étouffcc, et le corps comme 
lié de maniere á ce que tous les deux soient inca-
pables d'agir. Dans cette fausse humilité, dont le 
mauvais esprit est l'auteur, toute lumiére pour le 
bien est éteinte. Dieu apparait á l'áme comme armé 
pour mettre tout k feu et á sang. Elle ne sent que la 
rigueur de sa justice; elle croit á sa miséricorde, i l 
est vrai, parce que le démon n'a pas le pouvoir de 
lu i enlever cette foi; mais cette clarté, au lien de lui 
étre douce, ne fait qu'augmenter sa peine, en ü u -
minant davantage la grandeur de tout ce qu'elle doit 
á Dieu. 

Cet artífice du malin esprit est un des plus fins, 
des plus cachés, et des plus douloureux pour 
l'áme. 

AGATIJE. — Commenl le démon peut-il ainsi nous 
tourmenter ? 

SAINTE TÍIÉRÉSE. — Par la permission etlavolonté 
du Seigneur. íl donne aü démon le pouvoir de nous 
tenter, comme i l lui donna celui de tenter Job. 

AGATHE. — Ge pouvoir du démon peut-il durer 
longtemps ? 

SAINTE TÍIÉRÉSE. — Je l'ai ressenti quelquefois 
deuxjours seulement, d'autres foishuit jours, quinze 
jonrs, trois semaines entiéres, peut-étre méme en­
coré au delá. J'en ai été particuliérement tour-
mentée durant les saintes semaines qui terrainent le 
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caréme, moment oü je faisais mes délices de l'orai-
son. 

AGATHE. — Veuiliez me permettre, ma mere, de 
résumer les peines intérieures dont vous m'avez 
parlé, aíin que vous voyiez si je vous ai bien com-
prise : 

La premiére de ees peines est une serte de stu-
pidité, ou d'insensibilité de l'áme, qui ne ressent 
aucune affection, ni pour le mal, ni pour le bien. 

La seconde est l'impuissance totale de former 
la pensée ou le désir d'une bonne oeuvre, unie á un 
dégoüt qui fait que rien ne peut nous satisfaire. 

La troisiéme est une telle divagation de l'esprit, 
. qu'il est impossible k la volonté de le fixer et de s'en 
rendre mailresse. 

La quatriéme est le tourment que le démon 
muse á l'áme, en faisant d'elle comme un jouet, lui 
ótant toute bonne pensée, la fatiguant par mille 
imaginations insensées et ridicules, et la remplis-
sant de ténébres désolantes. 

La cinquieme est le ressentiment de toutes les 
vanités, de toutes les faiblesses de sa vie passée, fai­
sant naitre la crainte d'étre la victime des illusions 
du démon, dans tout ce que Ton croyait étre des 
gráces et des faveurs.divines. 

La sixiéme est un tourment insupportable, dont 
la cause est inconnue á l'áme, et qui est une image 
de l'enfer. Elle se sent brúlée d'im feu intérieur 
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qu'elle ne peut ni fuir ni éteindre, et animée d'un 
esprit de colére et d'humeur chagrine. 
. La septiéme enfln est un grand trouble qu'é-
prouve l'áme, augmenté sans cesse par des pensées 
de réprobation, et des tentations de désespoir. 

QUARANTE-TROISIEME 1NSTRUCTI0N. 

DES TOÜRMENTS EXTÉRIEURS QUE CAUSENT LES DÉMONS. 

SAINTE THÉRÍISE. — Aprés vous avoir parlé, ma 
filie, de quelques troubles intérieurs et secrets dont 
le démon tourmente les ames, je veux vous faire 
connaitre certaines attaques visibles, dont i l m'a 
quelquefois assaillie. Vous remarquerez que comme 
ees attaques ne sont pas aussi ordinaires que celles 
de Pintérieur, elles sont aussi moins pénibles, parce 
que, quelque altération qu'elles causent, elles n'ar-
rivent jamáis, selon moi, á annuler llaction des puis-
sances de l'áme, ni á la troubler tellement que la 
raison ne lu i demeure pas pour penser que ees 
mauvais esprits ne peuvent, aprés tout, que ce que 
Notre-Seigneur veut bien leur permettre. 

AGATHE. — Voudriez-vous me raconter, ma mére, 
quelque chose de ce qui vous est arrivé k cet égard? 

SAINTE THERÉSE. — Étant un jour en oraison, le 
démon m'apparut, au cóté gauche, sous une forme 
horrible. Tandis q%'il parlait, je remarquai particu-
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liérement la hideur de sa bouche. De son corps 
s'échappait une grande flamme claire, sans mc-
lange d'aucune ombre, I I me dit, d'une voix ef-
froyable, que j'avais su me délivrer de ses mains, 
mais qu'il ferait tant d'efforts que j ' y retomberais 
un jour. Ma frayeur fut vive; je fis un signe de croix, 
et. i l dispara!. Néanmoins 11 ne tarda pas á reparaitre. 
Ifn nouveau signe de croix l'éloigna encoré; maisil 
revint bientót. Alors je jetai de l'eau bénite du cóté 
oü je le voyais, et i l s'enfuit pour ne plus revenir. 

AGATHE. — I I voulait sans doute vous effrayer par 
ses menaces, ettroubler ainsi votre ame; mais n'a-
t- i l pas aussi, quand Dieu le permet, le pouvoir d'af-
fliger le corps? 

SAINTE TIIÉRÉSE. — Pardon, ma filie, i l tourmente 
le corps et l'esprit. Un jour i l me fit grandement 
souffrir durant cinq heures de suite. J'endurais des 
douleurs si terribles, et une telle agitation physique 
et morale, que je pensáis ne pas pouvoir plus long-
temps y résister. Quelques-unes des soeurs qui 
étaient présentes, en furent épouvantées, et cher-
cliaient vainement comme moi un reméde á mon 
supplice. J'ai l'habitude, dans ees moments d'inex-
primables souífrances, d'appeler Dieu k mon aide 
du fond de l'áme, et de faire des actes intérieurs de 
soumission á sa volonté; j'accepte ensuite de de-
meurer dans cet état, s'il y trouve sa gloire, jusqn'á 
la fin du monde. Dans ees moments cruels, i l plut 
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á Notre-Seigneur de me montrer que cette torture 
venait du démon. Je le YÍS auprés de moi, sous la 
figure d'un horrible petit négre. l i gringait des 
dents, désespéré de ce qu'il éprouvait une perte, Ih 
oü i l comptait trouver un gain, I I se déchainait centre 
moi avec une telle fureur, que, par un mouvement 
irrésistible, je me heurtais violemment centre tout 
ce qui m'entourait. Je n'osais cependant demander 
de l'eau bénite, dans la crainte d'effrayer mes 
sceurs, et de leur révéler la cause de mon état. 

AGATIIE. — L'eau bénite a done un grand pouvoir 
dans ees circonstances ? 

SAINTE THERÉSE. — Rien n'égale sapuissance pour 
chasser les démons, et les empécher de revenir. 
Pour moi, je ressens une consolation singuliére et 
íbrt sensible lorsque j 'en fais usage. Elle me fait 
habituellement éprouver comme un renouvellement 
de tout moi-méme, et une joie intérieure qui íbr-
tifle mon ame. 

AGATHE. — Qu'est-ce que le démon a k gagner 
en tourmentant par des assauts extérieurs? 

SAINTE THÉBESE. — De faire tomber l'áme dans 
l'impatience, de s'en faire craindre, de lui faire 
ressentir les effets de sa colére, lorsqu'elle a été 
utile au salut des autres par ses bons atis. Une legón 
bien utile est pour nous le fruit de ses persécutions: 
elles donnent une idée de l'empire tyrannique <|u'il 
exerce sur ceux qui soní h lui , puisqu'il peut, quand 
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Dieu luí en accorde le pouvoir, tourmenter d'une 
maniere si excessive un corps et une ame qui ne 
lui appartiennent pas. Ces tortures m'ont toujours 
donné un nouveau désir de me délivrer d'une si 
haíssable compagnie. 

AGATHE. — Gomment sortites-vous de ce combat? 
SAINTE THERESE. — Voyant mon tourment se pro-

longer, je finis par demander k mes soeurs de l'eau 
bénite. J'en jetai du cóté oü était cet esprit de 
ténébres, et aussitót i l s'en alia. Tout mon mal cessa 
entiérement k l'instant méme; mais je restai brisée, 
comme si j'eusse été accablée de coups de báton. 

AGATHE. — Pourrai-je vous demander, ma mére, 
si ce méchant esprit YOUS tourmenta encoré, aprés 
avoir été ainsi vaincu? 

SAINTE THERESE. — Oui, ma filie : une íbis_, étant 
au choeur, j'entrai dans un trés-profond recueille-
ment; je m'éloignai pour que Ton ne pút s'en aper-
cevoir. Bientót les religieuses entendirent degrands 
coups dans le lieu oü je m'étais retirée. J'entendis 
moi-méme, prés de moi, un bruit de voix fortes, 
qui semblaient se consulter pour former quelque 
complot; mais j 'étais trop absorbée dans mon orai-
son pour que ce bruit pút arriver distinct á mon 
oreille, aussi n'éprouvai-je aucune crainte. 

AGATHE. —Vous m'avez dit que le démon se veuge 
par les frayeurs qu'il cause ainsi á l'áme, et les tour-
ments qu'il íait endurer au corps, du mal qu'on luí 

8. • 
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a fait en ravissant quelques ames a son empire: 
serait-il indiscret de vous demander s'il vous a fait 
éprouver k ce sujet quelques-unes de ses fureurs? 

SAINTE THÉRÉSE. — Je vais vous raconter un fait 
qui satisfera votre demande: Un ecclésiastique vi-
vait, depuis deux ans et demi, dans un péché mortel 
des plus abominables; néanmoins i l ne laissait pas 
d'oíMrle saintsacrifice. Cependant, touché de re-
pentir, i l vint me dévoiler le malheureux état de son 
ame. I I m'avoua qu'en confession i l accusait tous ses 
péchés a l'exception de celui-lá, tant i l redoutait la 
honte de faire connaitre une chose si horrible; mais 
qu'il souhaitait vivement de sortir de cet abime, 
sans en avoir le courage. Je ressentis une grande 
compassion de sa misero, et déla gravité de l'offense 
faite á Dieu; je lui promis de supplier le Seigneur, 
et de le faire conjurer par des ames meilleures que 
moi, d'avoir pitié de lui . I I arriva en eífet que des 
la premiére confession qu'il fit, i l avoua entiérement 
son crime. Dieu lui fit cette gráce k la priére des 
saintes ámes qui, sur ma recommandation , Ten 
avaient instamment supplié. I I m'écrivit qu'il se 
trouvait dans un tel amendement qu'il ne commet-
tait plus ce péché, mais que la tentation en était si 
terrible, qu'il lui semblait étre dans l'enfer. Je fis 
un nouvel appel a la charité de mes sceurs, et c'était 
k la ferveur de leurs priéres que Dieu devait accor-
der cette gráce. Pressée par ma compassion pour 
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cette áme, je suppliai Notre-Seigneur de vouloir 
bien mettre un terme k ses tenlations et á ses tour-
ments, et m'offris de les subir k sa place, pourvu 
que cela n'entrainát pour moi aucune offense de 
Dieu. Je fus exaucée, et ressentis durant un mois les 
plus cruels tourments. J'en avertis cet ecclésiastique, 
et i l m'apprit qu'enfm la guerre acharnée des dé-
mons avait cessé, et le laissait respirer. II s'aíiermit 
chaqué jour davantage dans sa conversión, et fut 
déiivré pour jamáis de la lourde chaine qu'il avait 
portée. I I ne pouvait penser sans un profond étonne-
ment á ce que j'avais enduré pour l u i ; je n'en étais 
pas moins surprise. Je souffrirais volontiers néan-
moins la méme torture durant des années, pour ob-
tenirraffranchissement d'une áme ( i ) . 

Vers le méme temps, ees méchants démons m'as-
saillirent une nuit, etje crus qu'ils allaient m'étouf-
fer. On leur jeta beaucoup d'eaubénite, et j 'en vis 
une multitude s'élancer en fuyant, comme s'ils se 
fussent précipités du haut d'un rocher. 

(I) Cet Sxemple peutnous faire comprendre de quelle ulilité 
sont les ames qui vivent dans le cloítre. Elles sont les paraton-
nerres sacrés qui détournent la foudre. Dans le ciel seulement 
nous connailrons les personnes du monde qui auront élé sauvées 
par les ames qui sont consacrées á Dieu, et qui passent leurs 
jours danslapriere el de lapénitence. N oublions pas le grand 
principe de la solidarité des hommes et de la reversibtlilé des 
mérites. L'innocenten un motqui paie pour le coupable, ce qui 
est la base de la religión, comme le dil excelleiiiment M. de 
Waislre. 
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AGATHE. — Les démons se montrent-ils toujours 
sous une forme corporelle? 

SAINTE THÉRESE.—Rarement; mais ils m'ontfré-
quemment apparu sans en avoir aucune vue, comme 
ilarrive dans lesvisions intellectuelles, oü l'áme voit 
clairement quelqu'un présent, bien qu'elle ne l'a-
pergoive sous aucune forme. G'est de la que procéde 
la peur que quelques ames éprouvent subitement 
dans l'oraison, parce que l'esprit entend le démon 
auprés de l u i ; i l le voit ou le sent, bien que les yeux 
du corps ne puissent l'apercevoir-

AGATHE. — Comment peut-on se défendre de ees 
craintes? 

SAINTE THÉRÉSE. — Par le mépris de la présence 
des démons, et des fantómes par lesquels ils cher-
cbgnt á nous épouvanter. Sans la permission du Sei-
gneur, ils ne peuvent faire le plus léger mouvement. 
Toutes les fois qu'une ame dédaigne ees adversaires, 
elle les affaiblit, et gagne sur eux une plus grande 
puissance. A chacune de leurs altaques, l'áme ac-
quiert de grands avantages. Fidéle á Dieu, elle n'a 
rien á redouter de leur pouvoir. Ils n'ont de forcé 
que contre les ámes láches qui se rendent sans com-
bat, et ils les traitent comme leurs esclaves. 
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QUARANTE-QUATRIÉME INSTRÜCTION. 

D'ÜNE SORTE DE LOtJLEURS DÉLICIETJSES CAUSEES PAR 

LES FAVEURS DIVINES. 

AGATHE. i— Les diíférentes sortes de peines dont 
dontvous m'avez parlé jusqu'ici, mamére , me sem-
blent toutes procéder du mal : la privation de la 
gráce, la corruption de la nature, la malice des 
démons ; mais Táme n'éprouve-t-elle pas aussi 
d'autres peines qur ont le bien méme pour prin­
cipe? 

SAINTE THÉRÉSE, — Si, ma chére filie; seulement 
368 peines, quoique produisant un martyre, sont 
remplies de si grandes déiices, qu'elles ne méritent 
pas lenom de travaux. Ge sont des gráces ineffables 
dont Notre-Seigneur favorise l'áme qui, au milieu 
de ce qu'elle souffre, les reconnait pour des dons 
bien au-dessus de ses mérites. 

AGATHE. —Voudriez-vous m'en faire la peinture? 
SAINTE THÉRÉSE. —Le Dieu qui veut faire de l'áme 

son épouse, par cette unión intime et céleste dont 
je vous ai dit quelque chose, veut aussi qu'elle dé-
sire avec ardeur cette gráce souveraine. II emploie 
done k cette f i n des moyens si délicats, que l'áme 
elle-méme ne les comprend point, et que l ' intelli-
gence n'en saurait étre donnée á ceux qui ne les ont 
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pas éprouvés. Ge sont des sentiments, partant des 
profondeurs les plus intimes de l'áme, si subtils, si 
déliés, qu'il n'existe, k mon avis, aucune comparai-
son propre h en donner une idée juste. lis n'ont au­
cune similitude avec ce que nous pouvons acquérir 
par nos eíforts, et ne ressemblent en rien aux goúts 
de Dieu dont j ' a i parlé. Souvent, lorsque l'áme est le 
plus loin de s'y attendre, et que méme sa pensée 
n'est pas occupée de Dieu, sa Majesté réveille sou-
dainement comme par un rapide éclair, ou un éclat 
de tonnerre. Cependant l'áme n'apergoit aucune lu-
miére, et n'entend aucun bruit; mais elle reconnait 
trés-distinctement que son Dieu l'appelle. Elle est 
tellement saisie, surtout dans les commencements, 
au son de cette voix divine, qu'elle se prend k trem-
bler et k se plaindre, bien qu'elle ne ressente au­
cune douleur. Elle se sent blessée d'une maniére 
ineffable; mais elle ignore qui lui a fait cette bles-
sure, et comment elle a été faite. Elle Taime d'ail-
leurs, et n'en voudrait jamáis guérir. La certitude 
d'étre en la compagnie du divin Époux, mais sans 
qu'il se manifesté a ses yeux, lui fait pousser des 
gémissements d'amour. Sa peine la pénétre, bien 
qu'elle soit en méme temps, douce et suave. Elle 
lui est donnée indépendamment de sa volonté; mais, 
libre de s'en délivrer, l'áme ne le voudrait pas. Elle 
puise dans cette peine une joie incomparablement 
plus délicieuse que dans la sainte ivresse de l'o-
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raison de quiétude, quoique cette oraison soit 
exempte de tout mélange de douleur. 

AGATHE. — Comment Táme est-elle assurée que 
c'est Dieu qui l'appelle? 

SAINTE THÉRÉSE. — Parce qu'il le fait avec un si­
gne si évident qu'elle n'en peut douter; par un son 
de voix si pénétrant qu'il est impossible qu'elle ne 
l'entende pas. Car, malgré la volonté de l'Époux de 
ne point adresser encoré k Táme des paroles distinc-
tes, sa mystérieuse voix suffit pour que toutes les 
puissances soient saisies de respect, et n'osent re-
muer, non plus que les sens et Fimagination. Cette 
voix de l'ami divin fait naitre dans Táme un si grand 
transport, qu'elle s'épuise et se consume en désirs, 
sans néanmoins savoir que demander, parce qu'elle 
voit clairement que son Dieu est avec elle. 

AGATHE. — Si l'áme a ainsi la connaissance de la 
présence divine, quelle peine peut-elle ressentir? 

SAINTE THÉRESE. -t- Je 1'ignore; mais ce que je 
sais,c'estqu'elleen ressent une quilapénétrejusqu'au 
fond des entrailles, et qu'il semble qu'on les lui ar-
rache, tant est grand le sentiment de son amour, 
lorsque celui qui a fait la blessure retire la fleche 
qu'il a lancée. 

AGATHE. Si une comparaíson était possible, elle 
me ferait mieux comprendre des choses si élevées. 

SAINTE THÉRESE. — I I semble que ce sentiment 
délicieux et douloureux de l'áme, soit une étincelle 
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tombée de l'éternel brasier d'amour qui est Dieu. 
Gette étincelle la brúle, mais elle n'est pas capable 
de la consumer tout entiére, et la laisse dans cette 
peine d'amour, oü l'áme commence k s'enflammer, 
tandis que rétincelle s'éteint. 

Je vous Tai dit, ma filie, i l n'est aucune similitude 
propre á rendre exactement ees impressions divines. 

AGATHE. — Ce sentiment de l'áme reste-t-il tou-
jours dans le méme état? 

SAINTE THERÉSE. — Non, i l augmente ou diminue, 
dure peu ou longtemps, selon qu'il plait k Notre-
Seigneur de se communiquer, et sans que l'áme y 
puisse aucunement contribuer, parce que cette opé-
ration est l'oeuvre de Dieu seul. 

AGATHE. — Ne pourrait-il pas se glisser dans tout 
cela quelque tromperie du démon, de la nature, de 
Timagination ou de la mélancolie? 

SAINTE THERÉSE. — Non, cette opération de la cha-
rité divine fait connaitre assez clairement qu'elle 
vient de cette immuable demeure oü Dieu habite. 
D'ailleurs les effets qu'elle améne ne ressemblent 
point á ceux que produisent d'autres manieres d'o-
raison, oü rétendue de la joie que ressentent les 
puissances peut nous donner quelque doute. Dans 
celle-ci, les puissances et les sens eux-mémes con-
servent leur liberté; ils contemplent avec sarprise 
ce qui se passe, et n'opposent aucun obstacle á l'ap-
plication de l 'áme; ils sont aussi dans l'impossibi-
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lité, selon moi, de rien ajouter et de rien óter k la 
délicieuse peine qu'elle endure. 

AGATHE. — Cette faveur est done á l'abri de toute 
illusion? 

SAINTE THÉRÉSE. — Oui; la douce tempéte qui 
remplit alors Táme, vient d'une région oü le démon 
n'a point d'empire. Les peines dont 11 est Fauteur 
n'ont jamáis la suavité de celle-ci; i l peut bien y si-
muler quelque plaisir qui parait spirituel, mais 
unir á la peine, et á une telle peine que celle de 
l'áme en cet état, la paix et la joie, cela surpasse sa 
puissance, qui ne touche qu'á l'extérieur. Jamáis les 
peines qu'il fait naitre ne seront tranquillos et doñ­
ees, mais toujours inquietes et Imbuientes. Enfin 
les fruits que l'áme retire de cette peine délicieuse, 
ne peuvent étre produits par lemauvais esprit; elles 
consistent particuliérement dans la détermination 
habituelle de souffrir pour Dieu, dans le désir des 
travaux endurés pour lui^ dans la volonté plus ferme 
etplus constante de s'éloigner des distractions et 
des entretiens du monde. 

Quand cette peine est passée, ce serait en vain que 
l'áme voudrait la ressentir de nouveau; elle est d'ail-
leurs si évidente que l'illusion n'est pas possible; 
c'est-á-dire qu'on ne peut croire I'éprouver quand 
on ne l'éprouve pas, ni en douter quand réellement 
on l'éprouve. Si Ton était á cet égard dans l'indéci-
sion, ce serait un signe qu'on n'aurait pas ressenti 
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ees véritables impétuosités d'amour divin dont j 'ai 
parlé; car Tánie les ressent ávec la méme forcé que 
notre oreille entend une puissante voix. 

La mélancolie ne saurait non plus produire ees 
sentiments délicieux; car ceux-ci naissent dans l'in-
térieur de l'áme, tandis que les chiméres créées par 
cette humeur se forment dans rimagination. Done, 
selon moi, on ne peut concevoir la moindre crainle. 
sur cette faveur; j 'en ai eu beaucoup d'étre trompée 
sur certaines autres, jamáis au sujet de eelle-ci. 

AGATHE. — Ainsi cette douleur délicieuse ne mé-
rite vraiment pas le nom de douleur? 

SAINTE THERÉSE. — J'ai connu quelqu'un que Dicu 
en favorisa durant quelques années : la satisfaction 
que goútait cette personne était indicible; et quand 
elle eút dú étre chargée pendant un temps considé-
rable des plus lourdes croix pour l'amour de son 
Dieu, elle se serait crue amplement rémunérée de 
toutes ses souffrances, par la jouissance d'un bien 
siprécieux. * 

QÜARANTE-CINQUIÉME INSTRUCTION. 

DE QUELQUES COMMUNICATIONS DE DIEU DÉLICIEUSES 
ETSANS MÉLANGE DE PEINE. 

AGATHE. — Dieu n'a-t-il pas encoré d'autrcs 
moyens de faire sentir á l'áme sa divine présence? 



QUARANTE-CINQUIEME INSTRUCTTON. 1S7 

SAINTE THÉEÉSE. — Quelquefois pendant une 
priére vocale, et quand rien d'intérieur ne l'occupe, 
Tárae senttout á coup un feu qui la pénétredélicieu-
sement. G'est comme si l'on répandait soudainement 
en elle un baume trés-suave, dont le parfum se com-
muniquerait á tous les sens. 

AGATHE. — N'est-ce pas ainsi que I'Épouse dit, 
dans les Cantiques, comment le bien-aimé, descendu 
dans son jardín, au milieu des plantes aromatiques, 
a fait exhaler aux fleurs une odeur exquise en les 
agitant, et l'a ainsi elle-méme charmée par ees par-
fums balsamiques ? 

SAINTE THÉUÉSE. — Je me sers de eette comparai-
son d'une odeur, pour montrer que c'est quelque 
chose de semblable qui manifesté k l'áme la pré-
sence de l'Époux. Et eette douce présence, elle 
éprouve un si véhément désir de ne point la perdre, 
qu'elle ne trouve rien de difficile pour le service de 
ce Maitre bien-aimé, et qu'elle lui donne toutes sor-
tes de louanges. Cette gráce part du móme principe 
que les élans de charité divine dont nous avons parlé; 
mais ordinairement elle n'est mélangée d'aucune 
peine, non plus que ce véhément désir de conserver 
le bonheur de la douce présence de Dieu. 1 

Les motifs, qui rendent cette gráce exempte de 
toute illusion, sont les mémes que pour la faveur pré-
cédente: ainsi ál 'abri de toute crainte, l'áme ne doit 
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songer uniquement qu'a le recevoir avec de vives ac-
tions de gráces. Lacharité dentelle estpressée est si 
ardente que la faiblesse de la nature ne peut en sou-
tenir la grandepr; alors, sentant qu'elle va mourir 
d'amour, Tame s'écrie : Soutenez-moi avec des fleurs. 
Demander d'étre soutenue, ce n'est.pas demander la 
mort, mais la vie; et en effet Táme ici désire la vie 
pour rendre quelques services a celui qui lui a fait 
tant de bien. Elle demande cette faveur de vivre pour 
le service du Seigneur, et les fleurs avec lesquelles 
elle veut qu'on la soutienne, sont de trés-puissanís 
désirs de faire de grandes oeuvres- pour la gloire de 
Dieu et le salut du prochain. 

AGATHE. — Ces désirs divins, causés k Táme par 
l'ardeur de son amour, l'emportent done sans vio-
lence et avec douceur. lis sont comme des parfums 
émanés du parterre mysíérieux, oü s'éléve celui que 
l'Écriture appelle la fleur des champs et le lis des 
vallées. 

QUARANTE-SIXIEME INSTRUCTION. 

DES PAROtiES QUE D I E U FAIT E N T E N D R E A L'AME. 

SAINTE THÉRÉSE. —Dieu se sert encoré d'un autre 
moyen pour manifester k Táme sa présence. Gette 



Qü A KA NTE-SIXIÉME INSTEUGTION. 189 

nouvelle gráce l'emporte sur les précédentes, mais 
elle n'estpas exempte de dangers (1). 

AGATHE. —Voudriez-vous me diré, ma mere, 
quelle est cette sorte de faveur? 

SATNTE TIIÉRÉSE. — Ce sont des paroles que Dieu 
daigne faire entendre á l 'áme: les unes semblent ex-
térieures, les autres intérieures; les unes paraissent 
venir de la paríie la plus élevée de l'áme, les autres 
nous frappent comme si elles venaient du dehors; 
tellement qu'on les entend comme une voix articulée. 

AGATHE. — Quels dangers peuvent s'attacher á ees 
paroles? 

SAINTE TIIÉRÉSE. — De grands, quand on pense 
qu'elles sont de Dieu, tandis qu'elles sont an con-
traire l'ouvrage dudémon, ou celui de l'imagination. 

AGATHE. — Comment l'áme doit-elle se conduire 
dans ees circonstances? 

SAINTE TIIÉRÉSE. — Dans les commencements, i l 
faut résister et combattre pour nepas entendre ees 

(1) Un des dons les plus admirables que Dieu accorde aux 
ames, c'est le don des paroles formelles, claires et distinctes. 
C'est la la science infuse avec lous les avanlages incomparables 
qui s'attachent á cette faveur divine. Mais il faut beaucoup de 
précautions pour ne pas se laisser tromper dans ees cas. L'esprit 
humain est si actif qu'il peut méler méme á Finsu de l'áme, son 
action á la lumiére divine. II peut aussi tirer des conséquences 
des paroles qui ont été dites á Fame, el se tromper dans ses dé-
duclions. Oh! que l'erreur est facile en ees maliéres et combien 
l'bumiUtéest nécessaire ! Cestici que le directeur abesoin d'une 
assislance particuliére de l'Esprit de DieU; pour di rigor l'áme 
dans les voies divines. 
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paroles. Si c'est Dieu qui agit, rhumilité de Táme 
á se défendre de ees faveurs ne fera que la prépa-
rer plus dignement k les recevoir, et sa résistance 
méme les augmentera encoré. Cependant i l faut 
prendre garde k ne pas trop contraindre et inquiéter 
I'áme. 

AGATIIE. — A quelles marques reconnait-on qu'on 
peut y préter roreille intérieure? ¡ 

SAINTE THÉRÉSE. — Lorsque ees paroles n'ont 
pour but que de consoler l'áme, de l'avertir de ses 
défauts, quel qu'en soitle principe, quand méme 
elles ne seraient qu'une illusion, elles sont sans dan-
ger. Mais s'il y en avait quelqu'une de contraire a la 
sainte Écriture, regardez-la comme si était elle pro-
noncée par le démon; car bien qu'elle ne parte que de 
votre propre imagination, i l faut la considérer 
comme une tentalion contre la foi. Ainsi résistez-y 
toujours, a f ín de les dissiper en n'y arrétant aucune-
ment votre attention, ce qui est d'autant moins dif-
ficile que ees tentations ont peu de forcé. Du reste, 
ma chére filie, je vais vous indiquer les signes aux-
quels on peut reconnaitre de quelle source ees pa­
roles procédent. 

Parlons d'abord de eelles qui viennent de Dieu. 
La premiére et la plus certaine marque que les 

paroles dites a l'áme sont de Dieu, c'est le pouvoir 
qu'elles portent avec elles, et auquel rien ne peut 
résister; je vais vous en donner un exemple : une 
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ame se trouve dans le trouble, l'aridité, les ténébres 
intérieures dont je vous ai parlé, et ees trois paroles: 
Ne t'afflige point, lui rendent aussitót la paix, l ' i l lu-
minent d'une clarté plelne de sérénité, dissipent en-
tiérement ses peines, chose qu'il semble á l'áme que 
n'auraient pu faire tous les savants du monde réu-
nis, par leurs plus doctes raisonnements. Une au-
tre personne est inquiete et tourmentée de mille 
frayeurs, parce qu'on lui a dit, peut-étre méme son 
confesseur, que ce qui se passe en elle vient du dé-
mon; or, ees mots seulement sont entendus de 
l'áme : C'est moi, ne crains point, et soudain toutes 
ses appréhensions s'évanouissent; elle demeure si 
parfaitement consolée que personne au monde ne 
scraif capable, ce lui semble, de lui persuader 
qu'elle est trompée. Une autre est en peine du suc-
cés de quelque aífaire importante, la voix céleste lui 
dit: Sois en repos, elle rémsira; et elle demeure con-
vaincue et tranquille. 

Les mémes résultats ont lieu dans diverses autres 
circonstances. 

La seconde marque que ees paroles sont de 
Dieu, c'est qu'elles laissent l'áme dans une douce 
sérénité, dans un religieux recueillement, et tou-
jours disposée á rendre au Seigneur mille louan-
ges. Quand Dieu parle, i l impose un silence spon-
tané k toutes les autres pensées que nous pourrions 
avoir, pour appliquer toute notre attention á ce qu'il 
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noüs dit; et i l est moins en mon pouvoir de ne pas 
l'entendre, qu'il ne le serait á quelqu'un d'une 
oreille trés-délicate de ne pas entendre ce que di-
raitune personne d'une w i x forte et sonore; caren-
fm elle pourrait en distraire son attention, ou atta-
cher sa pensée k d'autres sujets, mais i l est impos-
sible a l'áme de ne pas entendre Dieu, et de s'ap-
pliquerá autre chose qu 'áce qu'il veut bien lui diré. 
Celui quiarréta la course du soleil á la priére de Jo­
sué, peut bien, quand i l lui plait, arréter toutes les 
puissances de l'áme et toutes ses opérations. L'áme 
reconnait le Maitre, tout autrement puissant qu'elle, 
quila gouverne alors, et elle estpénétrée en sapré-
sence d'un immense respect et d'une profonde hu-
milité. 

La troisiéme marque que ees paroles viennent de 
Dieu, c'est qu'elles ne s'effacent de la mémoire 
qu'aprés un temps trés-long, et qu'il en est méme 
quelques-unes qui ne s'en effacent jamáis. En outre, 
l'áme y ajouteune foi absolue, alors méme qu'elles 
rogardent l'avenir, ce qu'elle ne fait point pour des 
paroles humaines. Et quoique plusieurs années s'é-
coulent quelquefois avant leur accomplissement, 
elle demeure convaincue de leur vérité, súre que 
Dieu ménagera les moyens de faire ce qu'il a an-
noncé, Cette assurance intérieure n'empéche pas 
cependant que l'áme n'éprouve de la peine, en 
voyant les difñcultés etles impossibilités apparentes 
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qui s'élévent. Si des années s'écoulent avant qu'elle 
ne voie s'accoraplir ees paroles divines, i l advient 
méme qu'elle ressente du doute et de l'hésitation, 
dans la crainte que le démon ou l'imagination ne 
l'ait surprise.Mais, malgré ees incertitudes de l'áme, 
i l lui reste toujours une étincelle de vive espérance 
qu'aucune chose contraire ne peut éteindre ; le 
temps fuit sans lui enlever la pensée que Dieu trou-
vera, pour accomplir ce qu'il a dit, des ressources 
ignorées par les hommes, et qui leur sont impéné-
trables. 

AGATHE. — Je ne m'explique pas trop comment 
l'ame peut concevoir du doute des événements an-
noncés, quand elle en a regu une si grande assu-
rance? 

SAINTE TIIÉKESE.*— Cela vient de ce que les ope-
rations de lumiére et de paix, qui se firent en elle au 
moment oü les paroles lui furent dites, sont passées; 
la certitude que c'était Dieu qui parlait a cessé 
maintenant; le démon, qui a intérét á fomenter des 
inquiétudes et des troubles, tourmente l'áme á cet 
égard pour l'affliger ou la décourager, surtout si 
de l'accomplissement des paroles dites k l'áme, i l 
doit arriver de grands biens, si ce sont des oeuvres 
importantes pour la gloire de Dieu, et qu'il paraisse 
difficile que ees dioses rcussissent. Mais tout ce que 
peut faire ce méchant ennemi, c'est d'affaiblir un 
peu la fo i : ce qui n'est qu'un trop grand mal, puis-
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qu'en conscience nous devons croire que la puis-
sance divine s'étend d'une maniére infmie au áelh 
de tout ce que notre esprit peut concevoir. Enfm, 
comme je Tai dit, la parole de Dieu se réalise, et 
Páme en est tellement ravie de joie, qu'elle voudrait 
s'épuiser en actions de gráces. Cette joyeuse recon-
naissance prend son principe beaucoup moins dans 
l'avantage qui revient k Táme de cet accomplisse-
ment, que dans le plaisir de voir s'eífectuer la pro-
messe divine. 

AGATHE. — D'oü vient que l'áme s'intéresse si 
fortement k raccomplissement de ees paroles? 
, SAINTE THERESE. — Comme c'est l'Esprit de Dieu 

qui lui a parlé, i l est bien juste que son respect et 
son amour pour lui la portent k souhaiter vivement 
qu'on ne puisse douter de l'eífet de ses paroles, puis-
qu'il est la vérité supréme. 

AGATHE. — Sont-ce la toutes les marques de la 
source divine de ees paroles ? 

SAINTE THERESE. — Non, i l j en a encoré d:autres; 
Ies voici: 

Premiérement, ees divines paroles ont une clarté 
si parfaite, et s'impriment si profondément dans 
notre mémoire, que nous ne saurions en oublier la 
moindre syllabe. 
1 Secondement, ees paroles se font entendre sou-

vent quand l'áme ne pense aucunement au sujet 
auquel elles ont rapport; quelquefois dans un temps 
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oíi l'esprit est si distrait et si agité, qu'il ne pourrait 
former aucune pensée raisonnable, ou bien que 
nous sommes en conversation avec quelqu'un; enfin 
ce qu'elles disent parfois á Táme, n'a jamáis été 
désiré, aimé, ni méme conmi d'elle. 

Troisiémement, Táme n'a qu'á écouter les paroles 
divines, sans avoir aucun effort á faire pour penser 
et pour discourir. 

Quatriémement, une seule de ees paroles com-
prend en quelques mots ce que nous ne pourrions 
exprimer qu'avec un plus grand nombre. 

Cinquiémement, ees paroles de Dieu laissent 
Táme sans aucune estime d'elle-méme, pénétrée du 
seritiment vif et douloureux de ses péchés, sans sou-
venir du bien qu'elle a pu faire, et désirant uni-
quement la gloire de Dieu, en oubliant ses propres 
intéréts. Elle a une crainte plus forte que jamáis 
de ne pas accomplir parfaitement la Yolonté divine; 
enfin elle est pleinement persuadée qu'au lieu d'étre 
digne, de ees gráces, elle ne mérite que l'enfer. Elle 
puise ees humbles sentiments dans les réprimandes 
mémes que lui fait la divine Majesté, et qui excitent 
en elle un saint tremblement; comme au contraire, 
lorsque ees paroles célestes témoignent k l'áme 
de l'amour, elles la font se fondre de tendresse, 
tout en lui conservant le sentiment intime de son 
indignité. 

ACrATUE. — Maintenant veuiilez m'expiiquer, ma 
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mere, comment s'y prend le démon pour conlrefaire 
les paroles de Dieu. 

SAINTE THÉHÉSE. — I I parle d'une maniere aussi 
distincle que l'Esprit de vérité; mals ce qu'il ne peut 
faire, c'est de simuler les effets des paroles divines, 
ni de laisser a Táme le calme et la lumiére dont elles 
la pénétrent. II la remplit, au contraire, de trouble et 
d'inquiétude. L'áme demeure désolée par une af-
freuse sécheresse, elle se trouve livrée a je ne sais 
quelle appréhension, dont elle ignore le principe. 
On sent l'áme y résister, s'en troubler, s'en affecter, 
sans savoir pourquoi; car i'esprit de mensonge a eu 
soin de ne rien diré de mauvais; ce qu'il a di tméme 
semble plutót conforme á la vertu. Cette peine etce 
trouble ne viendraient-ils pas, comme j 'en ai eu 
quelquefdis l'idée, de ce qu'un esprit en sent un 
autre? 

AGATHE. — Le démon peut-il faire ressentir á 
l'áme le goút, la douceur, les sentiments de dévo-
tion, qui seraient conformes á ceux que Dieu fait 
naitre ? 

SAINTE THÉRÉSE. — Non. La suavité et le plaisir 
que causent ses paroles diíférent entiérement de ce 
que font ressentir celles de Dieu, qui portent avec 
elles une joie paisible, douce, forte, pénétrante, dé-
licieusc. Quant á ees faibles élans de dévotion sen­
sible, qui n'aménent que quelques larmes, á ees quel-
ques raouvements aífeclueux de l'áme, comparables 
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á des fleurs á peine écloses, parce qu'ils passent 
et tombent au moindre souffle de persécution, tout 
cela ne mérite pas le nom de ferveur, et ne suffit pas 
á íournir les lamieres nécessaires pour discerner les 
eífets du bon ou du mauvais esprit. Du reste, l'ac-
tion de ce dernier se manifesté par le dégoút et 
l'eífroi dont i l remplit l'áme : tous les biens semblent 
alors se cacher et s'éloigner d'elle; elle est troubléc, 
et ne sent de courage pour la pratique d'aucune 
vertu. Quoique cet esprit trompeur paraisse lui in-
spirer quelques bons désirs, ees désirs sont^teriles; 
enfin i l ne lui laisse qu'une bumilité fausse, agitée, 
et sans aucune douceur. Ainsi, i l faut se teñir sur ses 
gardes, et ouvrir entiérement son ame k un guide 
bien éclairé. 

AGATUE. —Je vois qu'a ees marques, ma mére, i l 
est assez facile de reconnaitre les paroles du á6-
mon; mais i l me semble qu'il lui serait plus aisé 
d'abuser l'áme sur les matiéres de foi, á cause de sa 
science et de sa subtilité? 

SAINTE THERÉSE. — Je tiens pour certain que Dieu 
ne lui laissera jamáis le pouvoir de tromper une 
personne qui joindra á la déíiance d'elle-méme, une 
fermeté de foi,. telle que pour soutenir la moindre 
des vérités révélées, elle serait préte á subir mille 
morts. Dieu augmente encoré la vivacité et la forcé 
de cette ame, en récompense d'une si genérense 
résolution. Elle met un soin incessant á se conformer 
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en tout aux enseignements de l'Église; k cet effet, 
elle s'instruit souvent auprés de ceux qui peuvent 
Téclairer. Elle tient d'une maniere si inébranlable 
au symbole catholique, que toutes les révélations 
imaginables, alors méme qu'elles lui montreraient 
les cieux ouverts, ne pourraient altérer le moins du 
monde sa croyance sur le plus petit article professé 
par l'Église. Si quelque vacillation se fait sentir en 
cette ame en fait de vérités religieuses, ou si elle 
s'arréte tant soit peu á cette pensée : Si c'est Dieu 
qui me dit cela, ce peut bien étre aussi véritable que 
ce qu'il disait aux saints; cette hésitation et cette 
pensée viendraient du démon; ce serait un premier 
mouvement de tentation, et l'áme ferait un trés-
grand mal de s'y arréter. 

Ainsi done, lorsque Támc ne se sent pas cette 
puissante forcé de foi, lorsque les sentiments de fer-
veur, ou les visions qu'elle a, n'aident pas k l'aug-
menter, elle doit les teñir pour suspeets. Le mal, 
dont elle ne s'apergoit pas d'abord, est gránd et 
peut s'accroítre encoré. Si peu que Ton s'éloigne du 
sens donné par l'Église aux saintes Écritures, i l n'est 
pas besoin de chercher quel est l'esprit qui agit; i l 
est évident que c'est celui de l'enfer. 

ÁGATIIE. — Que de périls en tout cela, ma mere ! 
Mais quels moyens d'éviter ees craintes et ees dan-
gers? 

SAINTE THÉRÍÍSE. — II n'y a rien de si certain en 
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toutes ees choses, qu'il ne soit encoré plus certain 
de craindre, de se teñir extrémement sur ses gardes, 
et d'avoir un directeur capable, auquel on ne dé-
guise rien. Si l'áme marche avec humilité, si elle 
n'entreprend rien sans le conseil du guide docte, 
prudent, pieux, qu'elle a choisi, i l ne peutlui arriver 
aucun dommage. 

AGATHE. — Vous n'avez plus qu'k me faire con-
naitre, ma mere, comment l'imagination peut servir 
á nous tromper dans l'audition de certaines pa­
roles. 

SAINTE THÉRÉSE. — Lorsque ees paroles naissent 
dans l'imagination, elles ne portent avec elles aucun 
des caracteres de celles de Dieu. J'ai vu des per-
sonnes d'une complexión faible, et d'une imagination 
qui ne l'était pas moins, se trouver dans l'oraison 
de quiétude, ou celle du sommeil spirituel, en un 
tel recueillement qu'elles étaient tout k fait hors 
d'elles-mémes, qu'elles ne sentaient plus rien á 
l'extérieur. Leurs sens étaient endormis (elles som-
meillaient peut-étre aussi), et, dans cet état, i l leur 
semblait, comme dans un réve, qu'on leur parlait. 
Elles se figuraient ainsi voir des choses de Dieu. 
Mais tout cela n'est qu'une puré invention, et ne 
laisse que les effets d'un songe.' 

Les paroles de rimagination différent encoré de 
celles de Dieu, en ce qu'elles n'ont pas la méme 
clarté; elles ne sont pas distinctes comme elles, 
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mais elles ont le vague et rincertitude d'une chose h 
demi révée. 

L'imagination ne peut composer des paroles ayant 
trait á ce que Fáme n'a jamáis souhaité, a imé, 
connu, et c'est ce qu'on entend néanmoins quand 
Dieu parle lui-méme, et qu'il lui plait de diré de ees 
choses k Táme. Alors l'áme écoute véritablement ce 
qu'ori lui dit; ce qui ne ressemble nullement a ce 
que fait l'imagination composant, rangeant, coor-
donnant les paroles qu'elle dit a l'áme. I I y a done 
entre ees deux modes de paroles, la raeme diffé-
rence qu'entre écouter et parler. Les paroles de l ' i ­
magination ne produisent aucun effet, tandis que 
celles de Dieu sont k la fois des paroles et des oeu-
vres. 

Quand c'est l'imagination qui parle, i l dépend de 
nous de l'entendre quand nous voulons, chaqué fois 
que nous faisons oraison, si bon nous semble; mais 
quand c'est Dieu, i l n'en est pas ainsi. a 

Les paroles divines restent, comme je Tai dit, 
gravées dans notre souvenir; celles de rimagination 
s'eífacent, comme un premier mouvement de la 
pensée qui passe et tombe dans l'oubli. 

Enfin, ma chére filie, i l existe tant de moyens de 
discerner ees deux sortes de paroles, qu'il est dif-
ficile d'y étre souvent trompé. Une ame circonspecte 
et exercée en verra lumineusement la différence. 
Les paroles de notre invention ne produisent aucun 
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effet, l'áme ne les admet pas; mais elle est con-
trainte d'admettre les paroles divines. De plus, elle 
n'ajoute aucune foi aux siennes propres, les regar-
dant comme des réveries de l'entendement, les te-
nant pour celles d'un insensé. Seulement l'áme qui 
n'a jamáis entendu Dieu, pourrait rester toute sa 
vie dans rillusion, croyant qu'on lu i parle; néan-
moins, si elle est sincere, et qu'elle ne veuille pas 
diré qu'elle entend, alors qu'elle n'entend pas, elle 
verra bien si c'est elle-méme qui forme le discours, 
et profére les paroles (1). 

QUARANTE-SEPTIEME INSTRUCTION. 

DES EXTASES ET DES RAVISSEMENTS. 

AGATHE. — A quelle fin tendent les peines et les 
douceurs que Dieu donne á l'áme dans les différents 
états spirituels oü nous l'avons vue? 

SAINTE THERÉSE. — A lui inspirer un grand désir 
de s'unir k l'Époux divin; et sa Majesté, connaissant 
notre faiblesse, fortifie cette áme par ees moyens et 

(1) II esl certain que les femmes sont plus souvent favorisées 
que les hommes de ce don des paroles formelles, claires el dis-
tincles. Les raisons, d'aprés Penseignement des Docteurs, sont 
nombreuses el expliquenl ce fait d'une maniere sufíisanle. Ceux 
qui désirent voir cellequeslion trailóeáfond, peuvent consuller 
Scamamelli, Direcl. myttico, liv. IV, cbap. xix. 

9. 
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par plusieurs autres, afm qu'elle ait le courage de 
s'unir á un souverain tel que lu i . 

AGATHE. — Faut-il done tant de courage pour 
cela? Y a-t-il une femme, de si basse condition 
qu'elle puisse étre, qui n'en ait point assez pour 
épouser un roi? 

SAINTE TIIERÉSE. — 11 n'en est pas du Roi du 
ciel comme des princes de la terre. II y a une si im-
mense distance entre sa grandeur infinie et notre 
bassesse extréme, qu'il faut á Táme, pour dominer 
Feífroi qu'elle éprouve, plns d'énergie que vous ne 
le pensez. Nous ne pourrions méme jamáis en avoir 
assez si Dieu ne nous la donnait lui-méme. 

AGATHE. — Quels motifs décident eníin l'áme h 
cette unión céleste, en triomphant de ses craintes ? 

SAINTE THÉRÉSE. — Dieu la fait entrer dans des ra-
vissements qui la dégagent des sens, parce que 
si elle en conserv-ait l'usage , elle ne pourrait 
sans mourir se voir si prés de cette Majestó su-
préme. 

AGATHE. — toudriez-vous m'expliquer ce que 
vous entendez par ravissement ? 

SAINTE THÉRÉSE. —On donne au ravissement plu­
sieurs noms qui expriment tous la méme chose : on 
i'appelle élévation ou vol de l'esprit, transport, ex­
tase. Le ravissement a des formes et des degrés di-
vers; i l opere non-seulement á l'intérieur, mais á 
l'extérieur. 
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C'est quand les eaux de la gráce dont nous avons 
parlé, coulent si abondamment sur la terre de no-
tre ame, que nous pouvons croire que la nuée cé-
leste est en nous, et quand notre reconnaissance 
pour cet inestimable bienfait, ainsi que le dévoue-
ment au service de ce Maítre divin, a atteint ses 
derniéres limites, c'est alors, dis-je, que soudain 
i l se platt k nous en donner la récompense. II attire 
a lui notre ame, comme les nuées attirent les va-
peurs de la terre ; i l l'éléve au-dessus d'elle-méme ; 
i l la transporte jusqu'auciel sur la nuée desa gloire, 
et Ik i l commence á lui découvrir les magnificences 
du royanme qu'il lui a préparé. 

Absorbée dans la jouissance des biens que Dieu 
lui présente, l'áme semble oublier d'animer encoré 
le corps; elle l'abandonne. I I se refroidit alors peu 
k peu. Le contentement et la douceur que ressent 
l'áme surpassent tellement toute similitude avec 
n'importe quelle joie humaine, que si elle ne per-
dait pas le souvenir de ees délices, tous les plaisirs 
d'ici-bas lui causeraient un dégoút inexprimable, et 
elle foulerait aux pieds avec mépris toutes les dio­
ses de ce monde. 

AGATHE.— Je ne vois pas encoré, ma mére, quel 
courage est nécessaire pour accepter des faveurs 
aussi délicieuses? 

SAINTE THÉRÉSE. — Je ne sais quel effroi saisit 
l'áme, surtout dans les commenceraents, lorsque, 
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toul h coup, sans qu'aucune pensée, aucune pré-
vision l'annonce, le ravissement fond sur vous avec 
une impétuosité si inattendue et si forte, que vous 
voyez, que vous sentez cette nuée céleste, cet aigle 
tout-puissant vous saisir et vous emporter. Igno­
rante du lieu oü elle est transportée, la nature, si 
faible, ressent alors une mystérieuse frayeur. I I faut 
done du courage pour accepter, sans le connaitre, 
tout ce qui arrivera. I I faut se livrer entiérement á la 
main divine pour se laisser mener oü elle veut; car 
cette main vous enléve malgré vous-méme et toutes 
vos résistances. 

AGATHE. Le corps et Táme sont done ici dans des 
dispositions bien diíférentes? 

SAINTE THERÉSE. — L'áme n'a jamáis plus de lu-
miére pour comprendre les dioses divines, mais le 
corps demeure comme mort, et incapable de toute 
action. Le ravissement le laisse dans la position oü 
i l Ta trouvé : assis ou debout, les mains ouvertes ou 
fermées. Bien que, de coutume, on ne perde pas le 
sentiment, on en est quelquefois complétement 
privé; mais c'est court et rare. D'ordinaire on le con­
serve, et on éprouve un trouble que je ne saurais 
expliquer. Malgré que toute action extérieure soit im-
possible, on ne laisse pas d'entendre, mais comme 
un son confus et lointain. Cela n'arrive néanmoins 
que lorsque le ravissement n'est pas á son plus haut 
degré. Quand i l l'a alíeint, c'cst-a-dire lorsque les 
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puissances se perdent entiérement dans Tunioii avec 
Dieu, on ne voit plus, on n'entend plus, on ne sent 
plus rien. Cette transformation complete de Táme 
en Dieu dure fort peu de temps; mais dans toute sa 
durée les puissances sont sans mouvement, et elles 
ignorent ce que Dieu opere. 

Différences des ravissements. 

AGATHE. — II arrive á certaines personnes d'orai-
son des défaillances qui passent pour des ravisse­
ments et des extases, et qui néanmoins n'en sont 
pas : k quels signes peut-on en reconnaitre la faus-
seté? 

SAINTE THERÉSE. — I I existe en effet des com-
plexions si débiles et des imaginations si faibles, 
qu'il suffit d'une seule oraison de quiétude pour les 
mettre á l'agonie. Ce ne sont la que de purés fai-
blesses; or le ravissement n'a rien de commun avec 
un évanouissement dans lequel on est privé de toute 
connaissance extérieure et intérieure. Je suis con-
vaincue que si l'áme n'entend pas, dans les ravisse­
ments qu'elle croit avoir, certains secrets du ciel, 
ce ne sont point des ravissements véritables, mais 
quelques faiblesses de la nature, auxquelles les 
femmes sont plus particuliérement sujettes, apres 
quelques grands efforts de leur esprit, á cause de 
la débilité de leur tempérament. Le ravissement 
réel est tout autre chose : la, Notre-Seigneur attire 
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toute Táme á lu i , et, comme á son épouse, i l lui 
fait voir quelques parcelles du royanme qu'il a ac-
quis; i l ne veut pas que quelque trouble mette 
obstacle au bonheur de l'áme en sa divine présence; 
c'est pOurquoi i l ferme toutes les portes aux sens et 
aux puissances, n'en laissant point d'antre ouverte 
que celle par laquelle l'ame est entrée pour aller h 
lui . Dn reste, les effets diíférent essentiellement en­
tre les ravissements véritables et ceux qui sont faux; 
je dis faux et non pas feints, parce que je pense 
que ceux qui les ont sont trorapés, et n'ont l'inten-
tion de tromper personne. 

AGATHE. — Ainsi done i l n'y a point ravissement 
oü i l ne se trouve aucune forcé supérieure qui en-
léve l'áme dans les régions élevées, ni qui ne sou-
tienne le corps destitué de l'usage des sens? Dans ce 
cas, l'état moral et physique de la personne qui le 
prend pour un ravissement, n'est qu'une défaillance 
de la nature, qui laisáe le corps et l'áme dépourvus 
de sentiment et inútiles á tout bien. Maintenant, 
voudriez-vous me diré s'il y a des diíférences entre 

' ce qu'on appelle unión, suspensión et ravisse­
ment? 

SAINTE THÉRÉSE. —Ces noms diíférents, comme je 
vous Tai dit, expriment une mfime chose, appelée 
aussi extase. Cependant l'extase a des diversités; je 
vais essayer de vous lefaire voir; du reste, á mesure 
que nous avancerons dans l'exposé de ces hauíes 



QUA1UNTE-SEPTIEJÍE INSTRUCTION. 20 7 

faveurs spirituelles, vous saisirez mieux leurs va-
riétés. 

Quand toutes Ies puissances de l'áme sont suspen-
dues dans l'union, elles ne peuvent agir en aucune 
maniere; l'entendement est comme épouvanté; la 
volonté aime plus que l'entendement ne comprend, 
raais elle ne sait pas si elle aime, ni ce qu'elle fait 
alors. La mémoire n'a plus de cours, ni aucune pen-
sée, et les sens demeurent comme si on les avait 
perdus. Ainsil'on peut appeler cette unión, suspen­
sión; mais la différence qu'elle a avec le ravissement, 
c'est qu'elle est moins longue, et qu'elle se fait sen­
tir moins fortement á l'extériexir. L'état du corps 
privé de respiration, sans regard, sans parole, sans 
chaleur naturelle, se prolongo davantage et plus 
violemment. II me semble aussi que Notre-Seigneur 
veut que l'áme connaisse mieux ce dont elle jouit 
dans le ravissement, qu'elle ne le fait dans l'union; 
c'est pourquoi, pendant sa durée, Dieu découvre or-
dinairement des choses trés-particuliéres de sa di-
vinité; ce qui produit de merveilleux effets dans 
l'áme. Mais comme non content d'attirer l'áme k lui , 
Dieu veut aussi que le corps participe á ce bien et 
la suive quelquefois dans cette heureuse élévation, 
quoiqu'il ne soit qu'un vil l imón, souillé de tant 
de fautes. 

AGATHE.— Les ravissements, proprement dits, ne 
diíférent-ils pas aussi entre eux? 
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SAINTE THÉRÉSE. — Oui, quand le ravissement a 
atteint le plus haut degré, les effets que je vous ai 
décrits deviennent aussi beaucoup plus forts. Tous 
les sens sont suspendus k Tinstant méme; un si 
grand froid gagne les mains et tout le corps, qu'on 
dirait que l'áme s'en est séparée. I I arrive méme 
qu'il n'est plus possible de distingue? si l'on res­
pire encoré. Mais cette grande suspensión ne tarde 
pas á diminuer; le corps semble reprendre un peu 
de vie pour mourir encoré bientót de la méme ma-
niére, et rendre l'áme plus vivante qu'auparavant. 
Néanmoins cet état suréminent passe vite. . 

Parlons maintenant d'une autre espéce de ravisse­
ment que j'appelle vol de l'esprit. 

Du vol de l'esprit. 

AGATHE. — Cette sorte de ravissement est-elle dif-
férente de celles dont nous avons parlé (l)? 

SAINTE THÉRÉSE. — S'il est le méme quant k la 
substance, i l en est trés-différent quant k la ma­
niere dont i l agit intérieurement. I I ravit quelque-

(1) Nous devons faire observer ici que Dieu n'est pas obligé 
de suivre l'ordre natural des gráces, tel que la séraphique Thé­
rése le décrit ici. Le divin Maitre peul faire franchir un degré, 
et commencer méme par le degré le plus élevé. Mais dans un 
traité on suil Tordre logique des choses, qui est du reste le plus 
commun. Toulefois il est ulile de savoir que Dieu n'est pas assu-
jetti á ees lois que nous établissons, á cause de la faiblesse de 
notre esprit, qui ne peut comprendre les modes diveis et sans 
nombre que Dieu lient dans son action envers les ames. 
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fois Táme avec une tdle promptitude, i l emporte 
l'esprit avec tant de précipitation, qu'on éprouve 
une grande frayeur, surtout quand on n'est pas ha­
bitué á ees transports impétueux. Si mes souvenirs 
ne me trompent pas, j ' a i dit, en parlant des goüts 
spirituels, que dans cette oraison l'áme est sem-
blable au bassin d'une fontaine, s'emplissant d'eau 
si doucement et si paisiblement, quVucun mouve-
ment ne s'y laisse remarquer; mais i l n'en est plus 
ici de méme : Dieu ouvre tout á coup les sources 
des eaux de la gráce, et leur cours impétueux sou-
léve l'áme, et la transporte jusqu'au ciel, comme la 
fréle barque flottant sur la cime des flots agités. Et 
telle que le vaisseau, au sein de la tempéte, va oü le 
poussent les vagues furieuses, sans que le pilote ni 
les matelots puissent le reteñir, l'áme essaierait en 
vain de lutter contre l'irrésistible mouvement qui 
l'emporte. Lessens, les puissances, tout est dominé, 
soumis, vaincu. 

Disons, si vous le voulez encoré, que sémblable á 
un oiseau qui déploie de puissantes ailes, l'áme s'é-
chappe et s'enfuit de la prison du corps, afin que dé-
barrassée de tous ses liens, elle s'absorbe entiére-
raent dans l'application a ce que Dieu lui donne. 

Ce ravissement arrive sans méme que l'áme soit 
en oraison; i l sufíit d'une parole divine qu'elle en-
tend, ou qui lui revient en mémoire, pour la tou-
cher si vivcment, qu'elle est ravie hors d'elle-méme. 
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II semble que Dieu, ému de pitié des souffrances 
qu'elle éprouve depuis si longtemps dans le désir 
de le posséder, fait naitre au plus profond de son 
intérieur rétincelle mystérieuse dont nous avons 
parlé, et que cette étincelle la brúle de telle sorte, 
qu'elle se renouvelle comme le phénix au milieu des 
flammes. 

Ce vol mystérieux transporte Táme au-dessus de 
tous les objets créés, et premiérement au-dessus 
d'elle-méme. Elle sent, comme je Tai dit, l'aigle di-
vin la saisir et l'enlever, et i l lui semble qu'elle est 
dans une région toute différente de celle que nous 
habitons, et illuminée d'une clarté incomparable-
ment plus éclatante que toutes celle.s de l'univers. 

Du vol de l'áme en solitude. 

AGATHE. — Le titre de cette instructíon que vous 
allez me faire, me fait ressouvenir, ma sainte mere, 
de cette parole du Prophéte : Je suis demeuré dans 
mes veilles, comme le passereau solitaire sur le toit. 
Quel est done ce nouveau vol de l'áme? 

SAINTE THÉRÉSE. — G'est quelque chose de plus 
que le ravissement; c'est une peine d'une douleur 
ineífable, que nous ne pouvons nullement donner á 
l'áme, mais que nous ne pouvons pas non plus lui 
óter. Vainement je voudrais en faire connaitre la na-
ture; cependant j'essaierai d'en diré quelque chose. 

Tout a coup, l'áme sent on elle je ne sais quel 
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désir de Dieu; aussitót, absorbée dans celle im-
mense désir, elle entre dans un excés de douleur 
qui l'éléve bien au-dessus et d'elle-méme, et de tout 
ce qui est créé. Le désert dans lequel Dieu la place 
est si profond, qu'avec tous les eíforts possibles, elle 
ne pourrait trouver dans le monde entier une seulc 
créature pour partager sa solitude. D'ailleucs, quand 
i l serait en son pouvoir de s'y donner une compa-
gnie, elle ne le voudráit pas; son unique voeu est de 
mourir dans cet inexprimable isolement. Inutile-
ment on lui parlerait, elle ferait d'infructueux ef-
forts pour répondre. Dieu, qui lui semble trés-éloi-
gné, lui manifesté souvent néanmoins ses grandeurs 
magnifiques d'une maniere si rare, qu'elle surpasse 
tout ce que nous pouvons concevoir. Ces Commu­
nications sublimes n'ont pas pour fin de consoler 
l'áme, mais de lui faire comprendre combien elle 
s'attriste justement en se sentant séparée du souve-
rain bien. A ce spectacle, l'áme sent grandir sa soif 
de Dieu, et l'ápreté de son isolement, et c'est alors, 
ma filie, qu'elle peut s'appliquer en toute vérité le 
verset de David, que vous me citiez tout á l'heure: 
Vigilavi, et factus suin sicuf passer solitarius in tecto. 
Comme le passereau sur le toit, l'áme fait sa de-
meure dans la partie la plus haute d'elle-méme; 
elle y est seule, élevée sur cette éminence au-dessus 
de toutes les choses créées. Parfois dans ce délaisse-
ment, elle gémit dans sa douleur, et s'adresse, á son 
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tour, la demande que se faisait le Prophéte : Ou es 
ton Dieu? Parfois aussi, elle songe a ce que disait 
saint Paul: qu i l était crucifié au monde. Elle ne regoit 
en effet aucun secours du ciel oü elle n'est pas 
encoré entrée, aucune consolation de la terre k 
laquelle elle ne tient plus, et dont elle rejette les 
douceurs; de sorte que, ni de la Ierre, ni du ciel, 
rien ne lui présente le moindre soulagement. Et 
cependant du cóté du ciel, lui vient une ineífable 
connaissance de Dieu, élevée au-dessus de tous les 
voeux que pourrait concevoir notre ame; mais cette 
vue sublime augmente sa douleur, en faisant croitre 
encoré le désir de la possession divine. Vaincue par 
ce tourment cruel, elle perd quelquefois tout senti-
ment. II est vrai qu'il lui est bientót rendu. Néan-
moins l'áme voudrait passer tous les jours de sa vie 
dans ce martyre; i l est inexprimable dans ses dou-
leurs et dans ses délices. II arrive que le corps y 
demeure sans pouls, les os comme déboités, les 
mainstoutes roldes, et les jours suivants, onéprouve 
une souífrance aussi violente que si les os étaient 
disloqués. L'áme ne s'apergoit de ees douleurs cor-
porelles que lorsque le mouvement de l'esprit est 
passé. L'imagination ne lui représente rien; á mon 
avis, les puissances demeurent une grande partie de 
ce temps-lá sans opération; car comme dans l'union 
et le ravissement la joie les surprend, ici la peine 
agit de la méme maniere. 
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AGATIJE. — D'oü vient que Táme aime tant cette 
peine et cette solitude ? 

SAINTE THERÉSE. — Ce désert et cette solitude oü 
se trouve l'áme, ont plus d'attraits pour elle que 
toute société humaine. Le tourment que je viens de 
dépeindre, est si agréable h ses yeux, elle en com-
prend tellement le prix, qu'elle le préfére á tout le 
bonheur intérieur que Dieu lui accordait aupara-
vant. Cette voie d'ailleurs lui parait la plus assurée, 
parce que c'est celle de la croix.' La felicité qu'elle y 
goúte est, selon moi, trés-précieuse, parce que le 
corps y demeure étranger; i l en a seulement les 
douleurs, et l'áme jouit seule des délices de ce mar-
tyre. Non, je ne voudrais pas échanger cette gráce, 
qui vient uniquement de la main divine sans que j ' y 
aie aucune part, contretoutes celles dont j ' a i encoré 
á vous entretenir. 

Des l'abord, cette nouvelle faveur me donna des 
craintes; mais le Seigneur me dit de ne rien appré-
hender, et d'attacher plus de prix a cette gráce qu'á 
toutes celles qu'il m'avait faites, parce que dans 
cette peine l'áme se purifie, travaillée et épurée 
comme l'or dans le creuset, a f ín que la main de Dieu 
puisse étendre plus facilement sur elle l'émail de 
ses dons. J'appris encoré que cette peine remplace 
celles du purgatoire. 

AGATHE. — J'appellerais volontiers la faveur de 
cette mystérieuse solitude, un ravissement pénible; 
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si bien qu'il íne semble, que ráme en cet état 
pourrait diré a Dieu comme Job : Vous étes mer-
veilleux, ó Séigneur, dans les tourments que vous 
me causez ! Mais, dites-moi, s'il vous plaít, ma 
mére, quels fruits l'áme retire d'une peine si extra-
ordinaire et si précieuse ? 

SAINTE THERESE. — Elle ne redoute plus les souf-
frances et les croix qui peuvent lui arriver; car tous 
les maux ne lui semblent rien en comparaison de 
cette peine intérieure qu'elle a subie. Elle voudrait, 
dans l'amour qui l'enflamme pour Dieu, pouvoir la 
ressentir encoré; mais cela n'est point en son pou­
voir, quels que puissent étre ses désirs et ses efforts. 
On ne peut pas plus se procurer ce martyre, qu'y 
résister quand Dieu le donne. 

En second lieu, le mépris de cette ame pour le 
monde augmente considérablement,par l'expérience 
qu'elle fait, dans cette peine, de l'impossibilité 
d'étre consolée par aucune créature. Aussi est-elle 
plus détachée que jamáis de toute chose, dans l'évi-
dence si parfaite que le Créateur peut seul adoucir 
sa douleur, et combler tous ses VOBUX. 

Enfin, sa crainte d'offenser Dieu grandit, et la 
rend plus attentive á éviter ce malheur, par la con-
naissance qu'elle a acquise de la puissance de ce 
rtivia Seigneur á consoler, ou k tourmeníer l'áme. 
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On ne peut résister aux peines de cette solitude, ni les 
soutenir longtemps. 

AGATÍIE. — Permettez-moi, ma mere, encoré une 
question au sujet de cette peine de la solitude : 
i'ame ne pourrait-elle pas y résister? 

SAINTE TIIERÉSE. — Cela n'est pas plus possible 
que d'empéchér la flamme de nous brúler si l'on 
nous jetait dans le feu. J'en dis autant des autres 
ravissements. Dieu veut alors faire connaitre k 
Táme qu'aprés s'étre si souvent remise entre ses 
mains, et donnée a lui tout entiére, elle ne peut plus 
nullement disposer d'elle-méme. L'expérience lui 
ayant done appris que la résistance ne sert qu'á 
augmenter grandement l'impétuosité du mouvement 
qui l'enléve, elle se résout á ne pas lutter plus 
qu'une paille que Tambre attire. En effet, semblable 
k un géant qui enléve une paille, le Fort des forts, 
notre grand Dieu, enléve l'esprit. Quant á moi, 
lorsque j ' a i voulu résister, je sentáis sous mes pieds 
des forces incomparables m'enlever. C'était un com-
bat terrible, et j 'en demeurais brisée. Quand Dieu 
veut, toute lutte est vaine. II n'y a pas de puissance 
contre sa puissance. Quelquefois cependant i l se 
contente de nous montrer qu'il veut nous accorder 
cette gráce, et qu'il dépend de nous de la recevoir; 
mais alors la résistance de notre humilité améne 
les mémes résultats qu'une adhésion compléte» 
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AGATUE. — Ces Communications sublimes sont-

elles de longue d u r é e ? 

SAINTE THÉRÉSE. — Cette peine dure peu dans sa 
plus grande rigueur, trois ou qualre heures au plus. 
Si elle se prolongeait davantage, je ne pense pas que 
notre fréle nature pút la sóutenir sans un miracle. 
Je connais quelqu'un qui ne l'ayant soufferte qu'un 
quart d'heure en perdit le sentiment, et demeura 
comme brisé. II est vrai que cette peine fondit sur 
cette personne avec une violence excessive. Une 
seule parole qui l'avertissait de la prolongation de 
son exil, sufñt pour la jeter dans cette extase. 

Quant aux autres ravissements, je vous ai dit, ce 
me semble, qu'ils duraient peu aussi; seulement i l 
arrive que' souvent tout le reste du jour, quelquefois 
méme durant plusieurs jours, la volonté demeure 
comme enivrée, et l'entendement tout rempli de ce 
qu'il a vu. L'áme, ne pouvant s'appliquer qu'á aimer 
Dieu, s'y porte d'autant plus vivement, qu'elle n'a 
plus que du dégoút pour tout ce qui n'est pas lui 
Mais, quelle que soit la rapidité des extases, elles 
enrichissent l'áme de grands trésors. 

Effets des ravissements. 

AGATUE. — Quels sont les effets des ravisse­
ments? 

SAINTE THÉRESE. — lis manifestent le grand pou-
voir de Dieu. Quand i l veut, en effet, nous ne pou-
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vons pas plus reteñir notre ame que notre corps. 
Nous voyons que nous avons un máitre^ et que de 
lels bienfaits sont l'osuvre de sa main, et non le 
fruit de nos efforts: de Ik nait dans l'áme le senti-
ment d'une humilité profonde. Celui de la grandeur 
de Dieu y demeure aussi fortement imprimé. A 
l'aspect de cette Majesté déployant ainsi sa puis-
sance, on demeure glacé d'effroi; les cheveux se 
dressent sur la téte, et l'on éprouve une crainte 
inexprimable d'offenser un Dieu si grand. L'áme 
découvre comme dans une luraiére nouvelle la gran­
deur divine, et cette miséricorde infinie qu'il a dé-
ployée á l'égard de la plus misérable des créatures. 
Elle sent que pour aucune chose que ce puisse étre, 
elle ne voudrait consentir a un péché véniel réfléchi, 
et s'attriste extrémement de ce que sa faiblesse lui 
en fait commettre plusieurs d'indélibérés. Aussi, 
pour évitcr l'occasion des moindres fautes, elle' vou­
drait pouvoir rompre toute relation avec les créa­
tures, et s'enfuir au fond des déserts. Quand elle se 
considere elle-méme, elle découvre, á la lumiére 
dont Dieu l'illumine, non-seulement les grandes 
fautes, semblables k des toiles d'araignées, mais 
encoré les plus légéres, pareilles k des atomes. 
Comme une eau qui parait limpide dans le cristal 
qui la contient, se montre impure et troublée quand 
on l'expose aux rayons du soleil, l'áme, malgré ses 
cíforls sublimes pour tendré a la perfection, se trouve 

10 
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extraordinairement troublée aussi quand le soleil 
divin l'investit de sa lumiére. 

Avant le don inestimable de l'extase Táme croit 
éviter soigneusement toute offense de Dieu,. et ac-
complir tout ce qui lui est possible pour le servicc 
de saMajesté; mais lorsque dans l'extase, ce Soleil 
dejustice la pénétre, elle est contrainte de se voir 
telle qu'elle est; elle découvre en elle tant de miséres 
et de souillures, qu'elle voudrait en détourner aus-
sitót sa vue effrayée. Elle se souvient alors de ees pa­
roles : Seigneur, qui sera juste devant vous? Quand 
elle contemple ce divin Soleil, elle est éblouie de 
ses clartés, et quand elle se contemple elle-méme, 
la fange de sa misero forme sur ses yeux un épais 
bandean. Pauvre colombe, elle devient aveugle ! 

Mais la crainte que l'áme ressent d'offenser Dieu, 
est mélangée d'un grand amour, et cet amour aug­
menté, en voyant jusqu'á quel point Dieu daigne ai-
mer un ver de terre qui n'est que corruption; car 
non-seulement ce grand Dieu attire l'áme k l u i , mais 
i l fait encoré participer á cette élévation un corps 
mortel, et pétri d'une vile terre. 

L'áme, aprés avoir regu ees faveurs élevées, de­
vient trés-généreuse : elle leve hautement l'éten-
dard de Jésus-Christ; elle ne veut plus avoir de 
volontó propre, et remet entiérement k Dieu les 
clefs de cette volonté. Elle ne veut étre maitresse ni 
d'eile-merae, ni de qui que ce soit. Son unique dé-
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sir est de ne rien posséder en propre, et que le Sei-
gneur dispose de tout selon son bon plaisir et les 
intéréts de sa gloire. On la voit aspirer tout k coup 
á ce qu'il y a de plus héroique, ne plus se contenter 
de servir Dieu d'une maniere vulgaire, mais cher-
cher á le glorifier de toute l'étendue de ses forces. 
Dieu est vraiment devenu Táme de cette ame; elle 
ne parle ni ne fait plus rien par elle-méme : le mo-
narque souverain prend un soin particulier de tout 
ce qu'elle doit faire. Elle ne forme pas seulement des 
désirs pour Dieu, mais elle regoit de lui la forcé de 
les meltre en pratique; elle court au-devant de 
toutes les occasions de le servir, et comprend qu'ex-
cepté cela, tout le reste n'est qu'un néant. 

AGATHE. — Oh! combien heureuses sont les ames 
qui éprouvent des sentiments si admirables! 

SAINTE THERÉSE. — Je vous l'ai dit , ma filie, 
l'áme a pris son vol vers Dieu, pour s'élever au-
dcssus de tout ce qui est créé, et au-dessus d'elle-
méme. Ce vol est suave, délicieux, sans bruit. 

AGATHE. — Le Prophéte souhaitait sans doute ce 
vol divin quand i l s 'écriait: Qui me donnera des 
ailes comme k la colombe? Et je volerai, et je me 
reposerai. 

SAINTE TUÉRESE. — Quel empire pourrait ressera-
bler á celui d'une ame élevée á ce faite sublime? De 
la, elle domine toutes les choses du monde sans 
qu'aucune d'elles la captive. Qu'elle est confuse de 
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ses anciennes chaines! Comme elle est surprise d'a-
voir été si aveuglée! quelle vive pitié elle ressent 
pour ceux qu'elle voit dansles mémes erreurs, sur-
tout si ce sont des personnes d'oraison, et envers 
lesquelles Dieu se montre prodigue de ses gráces. 
Elle voudrait les avertir de leur égarement. Elle 
s'attriste d'avoir été si sensible au point d'honneur, 
et de rillusion qui lui a fait regarder comme hon-
neur ce que le monde décore de ce nom. La lumiére 
divine lui découvre que cet honneur prétendu n'est 
qu'un immense mensonge, et que le véritable hon­
neur n'a rien de trorapeur et de faux. Elle lui fait 
voir encoré qu'étre fidéle á celui-ci', c'est estimer ce 
qui mérite del 'é tre , et considérer comme un néant, 
et moins encoré, tout ce qui est destructible, et qui 
n'est point agréableáDieu. Elle a compassion d'elle-
méme, quand elle songe qu'elle a pu attacher qucl-
que prix a l'argent, e t lu i donner quelques désirs; 
car elle sent que pour acheter le bonheur dont elle 
jouit, i l faut renoncer átoutes dioses, Enfm elle voit 
parfaitement, au sein de cette vive lumiére, l'aveu-
glement profond des esclaves du plaisir, et com-
ment ees infortunés ne trouvent dans ees vaines 
joies, qu'une source de peines cruelles et de troubles 
amers. Quelle inquiétude! quel peu de contente-
ment ! quels infructueux labeurs! Oh! comme 
tout ce qui n'est pas la vérité divine lui semble un 
jen! 
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AGATHE. — L'áme, dans cet état si élevé au-dessus 
des goúts et des répugnances de lanature, doit bien 
ardemment désirer, ce me semble, les travaux et 
les douleurs? 

SAINTE THÉRÉSE. — Se sentant secondée par la 
forcé divine, elle souhaite en effet de Iravailler et de 
souffrir. Pour accroitre quelque peu la gloire du 
Maitre qu'elle sert, elle donnerait mille vies, et les 
estimerait bien employées pour un si digne sujet. 
Sa grande douleur, c'est de manquer des occasions 
de faire quelque chose pour lui , et elle appelle de 
tous ses VCGUX le jour oü elle pourra payer quelques 
deniers des dettes immenses contractées envers ce 
magnifique Seigneur. Elle méne d'ailleurs une vie de 
soufí'rance; elle porte toujours la croix, et Dieu lui 
préte une assistance continuelle pour la préserver 
de toute oífense, et pour tout changer en moyens de 
le mieux connaitre, et de l'aimer plus que jamáis. 

AGATHE. — Je comprends maintenant combien 
sont précieuses des faveurs suivies de pareils ré-
sultats. 

SAINTE THÉRÉSE. — Une derniére gráce, fruit des 
ravissements, en couronne les eífets; c'est le désir 
ardent de voir Dieu. Oh! comme l'áme sent alors sa 
captivité dans le corps ! Quel supplice pour elle de 
consumer le temps á réparer ses forces par la nour-
riture et par le sommeil! Elle porte le poids d'une 
lourde chame, et gémit, prisonniére ici-bas. Avcc 
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saint Paul, elle supplie Dieu de raffranchir de cet 
esclavage, et lui demande h grands cris sa liberté! 
Ses aspirations sont si vives et si ardentes, qu'il 
semble qu'elle va s'élancer hors de sa prison, pour 
saisir cette liberté trop attendue! Mais comme elle 
souffre de voir jusqu'á quel excés les hommes pous-
sentl'amour passionné de la vie, et combien peu 
gémissent avec elle, en demandant la fin de ce 
banñissement! La lumiére qui lui a été donnée lui 
fait ressentir un mortel ennui de se voir dans ce lieu 
d'exil, et elle se demande ce que devaient y éprou-
verunPaul, une Madeleine, et tantd'autres que dé-
vorait le feu du céleste amour! 

Qu'il peut se glisser des illusions dans ees effets. 

AGATHE. — Toute illusion est-eile incompatible 
avec ees effets ? 

SAINTE THEUÉSE. — Non, ma filie, le démon peut 
se servir de la véhémence des saints désirs de l'áme, 
pour chercher k lui persüader qu'elle est du nombre 
des personnes trés-avancées dans l'amour de Dieu. 

AGATHE. — Alors que fera-t-elle? 
SAINTE THÉRÉSE. — Elle détournera, si elle le peut, 

sa pensée de ees désirs, et se conformera, comme 
saint Martin, h. la volonté de Dieu. Si l'áme n'a pas 
d'expérience, elle pourra grandement nuire au 
corps, par le soin qu'elle prendra d'accroitre les 
désirs de voir Dieu; parce que la peine qu'ils cau-
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sent est continuelle, ou du moins fort habituelic. 
AGATIIE. —Le démon peut-il simuler parfaitement 

l'action divine dans ees désirs? 
SAINTE THÉRÉSE. — Non, i l ne peut répandre dans 

l'áme le repos et la paix que la soif de voir^Dieu fait 
goúter. 

SAINTE THÉRÉSE. — Quelle autre erreur peut se 
glisser dans ees e í f e í s ? 

AGATIIE. — La faiblesse du tempérame'nt peut 
y entrer pourquelque chose, particuliérement dans 
leslarmes. Ces personnes fáciles k émouvoir s'ima-
ginent qu'elles pleurent d'amour de Dieu, quand 
l'effet de cette • sensibilité si expansivo procede 
beaucoup moins de la cbarité divine, que de quelque 
humeur amassée autour du cceur. Si, depuis quelque 
temps, au moindre mot qu'elles entendent diré de 
Dieu, k la moindre pensée qu'elles en ont elles-
mémes, elles répandent des pleurs, elles croient que 
Dieu en est vraiment la cause, quoiqu'il n'en soit 
rien. Or comme elles ont entendu parler du prix 
des larmes, elles ne voudraient faire autre chose que 
d'en verser, et les excitent de tout leur pouvoir. Le 
démon leur vient aussi en aide, espérant les amener 
k un tel état de faiblesse, qu'elles deviendront inca-
pables de s'appliquer a l'oraison, et d'observer leur 
regle. 

AGATIIE. — Comment remédier k cette faiblesse ? 
SAINTE THÉUSSE. — II faut tácher de réprimer avec 
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douceur la violence des désirs de l'áme; la faire peu 
a peu rentrer dans le calme, comme on apaise les 
pleurs excessifs des enfants en leur donnant k boire. ' 
La raison doit teñir la bride pour modérer ees mou-
vements impétueux, de peur qu'il ne s'y méle de 
l'imperfection, et qu'ils ne soient engrande partie 
l'oeuvre des sens et de la nature. I I faut apaiser 
l'áme, comme un petit enfant, par une caresse 
d'amour qui la porte á aimer Dieu suavement et 
sans violence. L'áme doit s'appliquer á recueillir son 
amour en elle-méme, sans le laisser se répandre 
au dehors comme un vase bouillant qui déborde, 
parce qu'une main indiscréte a trop alimenté le feu. 
Les larmes violentes épuisent l'esprit, empéchent 
i'oraison, et nous font beaucoup de mal. 

AGATHE. — Comment faire pour discerner c h 
larmes indiscrétes et naturelles, des saintes larmes? 

SAINTE TIIÉRESE. — Les larmes qui proviennent 
de la source divine, au lieu de faire naitre l'inquié-
lude et le trouble, laissent l'áme dans une grande 
paix, dans une tranquillité profonde, lui donnent de 
la forcé, et font rarement mal. Du reste, quand i l y 
aurait de l'illusion dans les larmes, cette illusion ne 
nuit qu'au corps, pourvu que l'áme soit vraiment 
humble. Néanmoins i l est toujours salutaire de 
craindre l'illusion. Gardons-nous bien de croire que 
tout est fait lorsqu'on pleure beaucoup. I I faut 
mettre la main á l'ajuvre, et progresser dans la pra-
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tique des vertus. Que si Dieu veut ensuite nous favo-
riser du don des larmes sans efíbrt de notre part, 
recevons-les avec joie. Moins nous chercherons á les 
attirer, plus elles arroseront la terre desséchée de 
notre coeur et la rendront l'éconde, car ees larmes 
sont une eau qui tombe du ciel. Que le Seigneur 
nous donne ce qu'il trouyera bon, l'eau on la séche-
resse, i l sait ce qui nous vaut le mieux. Ainsi nous 
goúterons un repos plein de douceur, et i l sera plus 
difficile au démon de tromper notreá me. 

AGATHE. — Avant de terminer notre entretien, je 
voulais vous demander, ma mere, si les eífets des 
ravissements sur l'áme durent toujours? 

SAINTE THÉRÉSE. — Les saints désirs allumés par 
ees extases ne sont point passagers, mais ils demeu-
rent. L'áme manifesté en toute occasion leur sin-
cérité. Si queiquefois elle se sent lache, privée de 
tout courage, incapable d'entreprendre lesmoindres 
choses, c'est que Dieu l'abandonne alors pour son 
plus grand bien. Elle voit clairement par lá que si 
elle a eu quelque énergie, c'est Dieu qui la lui don-
nait; la clarté de cette \ue est si vive, qu'elle en 
demeure anéantie, et plus convaincue que jamáis de 
la miséricorde immense qu'il a exercée envers la 
plus misérable des créatures. Mais l'état ordinaire 
de l'áme aprés les ravissements, est celui de ferveur, 
de généxosité, de détachement queje vous ai décrit, 

10. 
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QUARANTE-HUITIÚME INSTRUCTION. 

DES JÜBILATIONS DE L 'ÁME. 

AGATHE. — J'ai oüi diré que l'áme entre quelque-
fois dans des joies qui la transportent: ees joies ne 
seraient-elles pas le fruit des gráces intérieures que 
vous m'avez fait connaitre? 

SAINTE THÉRÉSE. — Oui, au nombre des sentiments 
agréables et douloureux tout ensemble qu'éprouve 
l'ame, i l faut placer une jubilation inexprimable 
dont Dieu la gratifie de temps en temps, et dont elle 
ne peut comprendre les transports extraordinaires. 
C'est, selon moi, une unión trés-intime des facultés 
de l'áme avec Notre-Seigneur, durant laquelle elles 
conservent, ainsi que les sens, une entiére liberté 
pour goúter pleinement le bonbeur qui les inonde, 
sans néanmoins qu'elles aient l'intelligence de la 
nature de ce bonbeur, ni de la maniére dont elles en 
jouissent. On voudrait communiquer cette joie ex-
cessive de l'áme, afin que d'autres créatures vinssent 
l'aider a en louer et á en remercier Dieu avec elle. 
Ces íemerciements et ees louanges sont le but de 
tous ses désirs. Oh! si elle en avait la puissance, 
quelles fétes elle célébrerait !* que de marques de 
réjouissance elle donnerait, pour manifester á l 'u-
nivers eutier le bonbeur qui la transporte! 
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AGATHE. — Mais quel est le sujet de cefcte joie? 
SAINTE TIIÉRÉSE. — C'est que Táme s'est retrouvée 

elle-méme, et, á Texemple du pére de l'enfant pro­
digue, elle voudrait inviter tout le monde k partager 
sa jubilation. Puis elle oublie toute chose ets'oublic 
elle-méme, pour ne pouvoir plus parler que des 
louanges de Dieu et s'en occuper; elle est alors 
comme une personne qui a pris beaucoup de vin, 
mais qui cependantn'est pas ivre ; ou comme quel-
qu'un de mélancolique, qui sans avoir compléte-
ment perdu la raison, est frappé d'une idée fixe 
dont i l est impossible de le tirer. Voilá des simili­
tudes bien grossiéres sans doute pour définir une fa-
veur si précieuse, mais mon peu de lumiére ne sau-
rait m'en fournir d'autres. 

AGATHE. — L'áme ne peut-elle pas modérer cette 
joie par la crainte d'étre trompée? 

SAINTE THERÉSE. — Elle ne saurait douter qu'elle 
ne soit alors en assurance; et elle a raison, á mon 
avis, de juger de la sorte; car une si grande allé-
gresse intérieure, accompagnée d'une si profonde 
paix, et qui n'a d'autre désir que de voir Dieu glori-
fié par toutes les créatures, ne saurait venir du dé-
mon. 

AGATHE. — Une personne qui se laisserait empor-
ter par ees impétuosités, passerait sans doute pour 
avoir perdu la raison ? 

SAINTE THÉRESE. — Aux yeux du monde, i l en se-



228 CATÉCHÍSME DE SAINT" THERESE. < 

rait ainsi; et cependant i i est bien difficile á Támc 
de dissimuler ce qu'elle ressent alors : Teífort qu'elle 
doit faire pour cela luí coúte extrémement. G'était 
cette jubilation que devait éprouver saint Frangois, 
lorsque, jetant de grands cris, au milieu des champs, 
11 fut rencontró par des voleurs, auxquels i l expliqua 
ees transports en leur disant qu'il était le héraut du 
grand Roi. Telle était sans doute aussi la joie de tant 
d'autres saints, qui s'en allaient dans les déserts pu-
blier hautement les louanges du Seigneur. J'ai connu 
moi-méme un de ees hommes possódés de pes bien-
heureux transports: c'était le Pére Fierre d'Alcan-
tara. I I cherchait, lui aussi, lesendroits solitaires pour 
y célébrer les louanges de Dieu. Plus d'une fois, i l 
fut pris pour un insensé par ceux qui l'entendirent. 
Oh! la désirable folie! Qu'il plaise a Dieu de nous la 
donner, puisque c'est une sorte d'oraison si assuréc 
et si avantageuse! 

AGATHE. —L'áme est-elle longtemps favorisée de 
ees transports? 

SAINTE THÉRÉSE. — Souvent ils durent tout un jour, 

QUARANTE-NEUVIÉME INSTRUCTION. 

DES VISIONS CU APPARITIONS S ÜRNATURELLES. 

-AGATHE.—Nousavons déja parlé des goúts que Dieu 
donne aux ames qui le servent, des suavités divines 
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qu'il y répand, des sentiments qu'il y opere, des pa­
roles par lesquelles i l les consolé et les soutient; i l 
reste encoré k voir comment i l se manifesté á elles 
par les visions ou apparitions divines : voudriez-vous, 
ma sainte mére, m'apprendre quelque chose de ees 
hautes faveurs ? 

SAINTE THERÉSE. — Quand Notre-Seigneur a con-
duit une ame par les différents états que nous avons 
examinés, i l lui communique de profonds secrets, 
et c'est dans les ravissements et les extases qu'il lui 
accorde les véritables révélations, les gráces insi­
gnes, les visions élevées. Toutes ees gráces servent á 
augmenter l'humilité et la forcé de l'áme, á la dé-
tacher par un mépris parfait des vanités du monde, 
et k lui découvrir de plus en plus les grandes ré-
compenses que Dieu prépare k ceux qui le servent. 

AGATHE. — Les ravissements sont-ils toujours ac-
compagnés de visions ? 

SAINTE THERÉSE. — Non. Notre-Seigneur permet 
que l'áme soit quelquefois tellement absorbée dans 
la jouissance de l'extase que cela lui sufíit; d'autres 
fois, au contraire, i l lui plait de lui accorder diífé-
rentes sortes de visions. 

AGATHE. — L'áme entre-t-elle en extase .quand 
Dieu lui accorde ees visions? 

SAINTE THÉRÉSE. — Presque toujours, parce que 
sabassesse ne peut souíenir une vue qui inspire tant 
d'eíTroi; cependant, en face de la beauté souveraine, 
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elle goúte, en la contemplant, un ineffable plaisir, 
Milleannées données krimagination, et tousles ef-
forís de l'entendement, ne sauraient nous donner 
une idée de cette beauté et de ce plaisir, et toute-
fois Táme est saisie d'une sainte épouvante devant 
lamajesté de son Dieu. Elle n'a pás besoin de de­
mande^ ni d'entendre diré, quel est celui qu'elle 
contemple : i l se fait trop bien connaitre h elle 
comme le Maitre absolu de la terre et du ciel, tandis 
que les rois de la terre ont besoin, pour étre recon-
nus pour tels, qu'on revele leur titre, ou que la ma-
gniflcence de leur suite manifesté leur grandeur. 
L'impression causée par cette vue fait perdre tout 
sentiment: C'est sans doute par ce mbtif que le divin 
Maitre suspend les puissances de l'áme, aidant ainsi 
sa faiblesse, afín que, ravie, hors d'elle-méme, elle 
puisse s'unir h Dieu dans cette communication émi-
nente. 

AGATHE. — Combien remarque-t-on d'espéces de 
visions? 

SAINTE THERÉSE. — Trois, rintellectuelle, l'imagi-
naire, la corporelle. Ceuxqui connaissent mieux que 
moi ees matiéres, disent que la visión intellectuelle 
est plus parfaite que la visión imaginaire, et que 
celle-ci est au-dessus de celle qu'on nomine corpo­
relle. 

AGATHE. — Auriez-vous la bonté, ma mere, de me 
direquelquechose de particulier sur ees trois visions? 
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SAINTE TIIÉRÉSE. —Je leveux bien; commengons 
par la visión corporelle comme étant la moins éle-
vée. Je consacrerai, plus tard, toute une de nos 
instructions á traiter de la visión intellectuelle. 

S'il arrive que les yeux du corps voient quelque 
chose, je n'en puis parler, n'en ayant point l'expé-
rience ; ce que j ' a i appris par les autres, c'est que 
l'apparition qui se montre aux yeux du corps est la 
moins élevée, et la plus sujette aux illusions du 
démon. 

AGATHE. —Une raison de ce que vous me dites Ik, 
ma mere, se présente á mon esprit,la voici: Le dé­
mon étant exclu des demeures intérieures de l'áme 
oü Dieu fait sa résidence, i l attaque ce chateáu spi-
rituel par les dehors, dressant ses piéges dans tous 
les sens pour arriver jusqu'au coeur. Ainsi, son pou-
voir est plus grand pour former des apparitions sen­
sibles, au moyen desquelles i l fait glisser dans l'áme 
quelque erreur ou quelque vice. Cependant j ' a i oui 
diré que certaines visions corporelles étaient l'ou-
vrage de Dieu. 

SAINTE THERÉSE.— Je le sais, et dans les com-
mencements, j'aurais bien désiré de voir des yeux 
du corps ce que je ne voyais qu'avec ceux de l'áme, 
afín que mon confesseur no pút pas me diré que ce 
ce n'étaitqu'une reverle; mais enfin jamáis je n'ai eu 
aucune visión de cette maniére. 

AGATHE. — Comment se fait la visión imaginaire? 
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SAINTE THÉRESE. —« Supposez que nous avons dans 
une boite cTor une pierre précieuse d'une valeur et 
d'une vertu admirables. Nous savons certainement 
qu'elie est la, quoique nous ne l'ayons jamáis vue. 
Tout invisible qu'elie est, nous ne laissons pas d'en 
sentir le pouvoir lorsque nous la portons sur nous, 
et nous connaissons par expérience l'estime que nous 
devons en faire, parce qu'elie nous a délivrés de cer-
taines iníirmités qu'elie a la propriété de guérir. 
Nous n'oserions la regarder, i l est vrai, ni ouvrir la 
boite : d'ailleurs quand nous le voudrions, nous ne 
le pourrions.pas, parce que le maitre de ce joyau en 
a retenu la clef. Libre de ce qui lui appartient, i l 
ouvrira lorsqu'il trouvera bon de nous montrer ce 
mystérieux trésor, et i l le reprendra selon son bon 
plaisir, comme cela arrive. Je dirai maintenant que 
paríbis i l ouvre soudainement la boite, et fait res-
plendir á nos yeux l'éclat de cette pierre magnifique. 
La splendeur de son incomparable beauté frappe tel-
lement nos yeux, que dans la suite nous comprenons 
mieux son prix, et que sa forme reste gravée dans 
notre mémoire. Ceci est une image de ce qui se 
passe dans les visions dont je parle. Lorsque Notre-
Seigneur veut donner á une ame un gage tout parti-
culier de son amour, i l lui fait voir trés-clairement 
sa trés-sainte humanité, soit telle qu'elie é tó t quand 
i l conversait avec les hommes, soit telle qu'il apparais-
saitaprés sa résurrection, et, malgré la rapiditó de 
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cette visión, semblable á celle d'un éclair, la glo-
rieuse image de Dieu faithomme demeure si profon-
dément imprimée dans Timagination, qu'il me sem­
ble imppssible qu'elle puisse s'en eífacer jusqu'au 
jour oü l'áme la contemplera éternellement dans la 
gloire. En me servant du terme d'image, je ne veux 
pas diré que ce soit comme une peiníure que Pon 
présenterait á notre vue; c'est une image vraiment 
vivante, qui parle quelquefois á l'áme, et lui mani­
festé de grands secrets. 

AGATHE. — Notre-Seigneur se manifeste-t-il tou-
jours déla méme maniére? 
' SAINTE THÉRÉSE. — Non. En certaines circon-
stances ce que je voyais ne me semblait étre qu'une 
image, mais, en beaucoup d'autres, i l m'était évi-
dent que c'était Jésus-Christ lui-méme : cela dépen-
dait du degré de clarté dans lequel i l daignait se 
montrerá. moi. Quand cefte clarté était raoins vive, 
i l arrivait qu'il me semblait ne voir qu'une image ; 
mais une image fort différente des portraits les plus 
achevés. II y a entre cette image divine, et l'oeuvre 
du plus habile peintre, la méme différence que 
entre une personne vivante et son portrait. Quel-
que parfaite que soit la ressemblance, i l est im-
possible de ne pas voir que c'est une chose morte. Je 
vous répéterai done, ma filie, que si ce que je voyais 
était une image, c'était une image vivante, et non 
pas morte; c'était Jésus-Christ méme, vivant, qui se 
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ñiisait voir á moi, Dieu el homme tout ensemble, tel 
qu'il était aprés sa résurrection. Commeráme com-
prend, devant cette sublime Majestó, que quand 
mille mondes nouveaux, des mondes innombrables, 
sortiraient du néant á votre parole, Seigneur, tout ce 
domaine ne serait rien encoré pour un souverain tel 
que "vous! 

Quand meme on s'efforcerait durant des annces 
entiéres de se figurer une beauté si ravissante, on 
n'y parviendrait jamáis. Sa blancheur et son éclat 
surpassent toute l'idée qu'on peut chercher a s'en 
faire ici-bas. C'est un éclat qui n'éblouit point; c'est 
une blancheur ineffablement puré et suave tout en­
semble; c'est une splendeur infuse, qui cause k la 
vue un inexprimable plaisir, sans ombre de fatigue. 

AGATHE. — L'áme peut-elle jouir longtemps de 
cette vue? 

SAINTE THÉRÉSE. — Non, la durée de cette gráce 
est toujours trés-courte; i l n'est pas plus possible á 
l'áme de regarder Notre-Seigneur, que de regarder le 
soleil. Cela ne veut pas diré cependant que l'éclat de 
son adorable personne fatigue les yeux de l'áme, 
comme celui du soleil fatigue-Ies yeux ducorps. Mais 
si l'áme a la forcé de contempler longtemps Notre-
Seigneur, je ne crois pas que ce soit une visión; ce 
seraitseulementlerésultat d'un grand eíFort de l'ima-
gination; et cette figure qu'elle croira voir sera 
comme inanimée et córame raerte, comparée á 
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celleque voiLTáme dans lesheureux momentsoü cet 
adorable Maitre se montre á elle. 

AGATHE. — Peut-on détourner les yeux pour ne 
point voir ? 

SAINTE THÉRÉSE. — Quand Notre-Seigneur veut, 
malgré nous, nous le voyons. II n'y a ni distraction, 
ni résistance, ni eííbrts, ni soins, qui puissent en em-
pécher. J'en ai bien souventfait l'expérience. 

AGATHE. — Ne peut-on pas contribuer de son cóté 
k reteñir cette divine image, etla considérer plus h 
loisir ? 

SAINTE THÉRÉSE. — Toutes les forces naturelles de 
Táme ne peuvent arriver á rien voir de plus, que ce 
que Dieuveutqu'elle voient surnaturellement;il n'est 
pas en notre pouvoir de rien ajouter, ou de rien di -
minuer, á ce que sa divine Majesté veut nous décou-
vrir. Nous ne pouvons pas davantage en retirer la 
vue, et méme quand nous voulons considérer quel-
que chose en particulier, aussitót la visión se perd. 
Pendant que Notre-Seigneur me parlait, je contem­
pláis sa beauté souveraine ; les paroles que proférait 
cette bouche, si belle et si divine, avaient une dou-
ceur inflnie. Dans ees délicieux moments, j'aurais 
ardemment désiré de remarquer la couleur et la 
grandeur de ses yeux pour pouvoir en parler, jamáis 
je n'ai mérité une telle gráce; tous mes efforts n'ont 
servi qu'á faire disparaitre la visión. Ainsi, i l est évi-
dent que ees faveurs célestes ne dépendent en rien 
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de notre volonté : le Scigncur veut que notre unique 
partage soit la confusión, r ímmili té , raction de 
gráces pour ce qu'il nous donne. 

AGATIIE. — Ces apparitions sont-elles toujours les 
racmes ? 

SAINTE TIIÉRÉSE. — Non; le Seigneur se commu-
nique a l'ánie de bien des manieres : il» se montre 
á elle tantót pour la consoler dans ses peines, 
iantót pour la prép'arer á quelque grande croix; 
ou bien quand i l veut prendre ses délices auprés 
d'elle, et qu'il veut aussi qu'elle les prenne prés 
de lui . II lui plut un jour, pendantque j'étais en 
oraison, de me montrer seulement ses mains : 
la beauté en était si grande qu'aucune expression 
ne saurait la rendre. Peu de jours aprés, je vis 
son visage divin, et en demeurai entiérement ravie ! 
Je ne pouvais d'abord m'expliquer pourquoi ce di­
vin Sauveur, qui devaifc plus tard se manifester en­
tiérement á mon ame, se montrait ainsipeu á peu: 
je Tai compris depuis; c'était á cause de ma faiblesse. 
Une créature aussi abjecte et aussi inñdéle que mol 
n'aurait pu soutenir tant dé gloire réunie. II ne l ' i -
gnorait pas, et plein de compassion, i l m'y préparait 
peu á peu. Get adorable Sauveur se montrait pres-
que toujours á mon ame, tel qu'il était aprés sa ré-
surrection. Quand i l m'apparaissait dans la sainte 
hostie, c'était dans cet état de gloire. Parfois, pour 
m'encourager dans la tribulation, i l me montrait ses 
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plaics; i l m'est aussi apparu sur la croix; je Tai YU 
au jardín des oliviers, rarement couronné d'épines, 
Toutes ees apparitions avaient lieu pour m'aider et 

• mesecourir dans les nécessités de mon ame, ou pour 
pourvoir á celles d'autres personnes, 'mais toujours 
son humanité était gloriflée. 

AGATHE. — Peut-on volí en visión imaginaire les 
choses qui sont sans corps, et qui n'ont rien de sen­
sible en leur nature ? 

SAINTE THERÉSE. — Le Seigneur a daigné me mon-
trer, auprés de moi, au cóté gauehe, un ange sous 
une forme corporelle. II est rare que je les voie 
ainsi; ils m'apparaissent souvent, mais d'une autre 
maniere. Celui dont je parle, n'était point grand, 
mais petit, et d'une admirable beauté. L'aspect de 
son visage enflammé revélait en lui un de ees esprits 
sublimes, qui appartiennent a une trés-baute hiérar-
chie, et sont tout ardents comme le feu. C'était pro-
bablement un chérubin. Je voyais dans ses mains 
un long dard qui était d'or, et dont la pointe en fer 
brúlait k l'extrémité. De temps en temps, Tange en-
fongait ce dard au travers de mon eoeur jusqu'aux 
entrailles. Le retirant ensuite, ilsemblaitme les em-
porter, et me laissait tout embrasée d'amour de 
Dieu. 

La douleur de cette blessure était si vive qu'elle 
me faisait pousser des soupirs et des plaintes, mais 
cet inexprimable martyre me causait de si meflables 
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douceurs, queje ne pouvais ni en dcsirer le termo, 
ni trouver de bonheur hors de mon Dieu. 

AGATHE. —Ne poirviez-vous pas craindre en cette 
rencontre, comme aussi dans toutes les autres vi-
sions, que ce ne fút l'ouvrage de Satán transformé 
en ange de lumiére, ou quelque fantóme de votre 
imagination ? 

SAINTE THÉRÉSE. — C'était souvent ma crainte dans 
les commencements quand la visión avait cessé. II 
me venait ál 'esprit que ce n'était qu'un jeu de l'ima-
gination, mais Notre-Seigneur m'affrarichit de ees 
alarmes. Je reconnus clairement l'erreur oü j'étais 
de croire qu'il me serait possible, par des années 
entiéres d'efforts, de me figurer une beauté si ravis-
sante, une lumiére si différente de celle d'ici-bas. 
Cette lumiére est comme un jour sans nuit, toujours 
lumineux, sans que rien soit capable de l'assombrir. 
Dieu le montre si inopinément que si pour le voir 
i l fallait seulement ouvrir les yeux, on n'en aurait 
pas le temps. 

AGATHE. — N'y a-t-il pas quelques signes assurés 
pour reconnaitre quand c'est Dieu qui agit, ou quand 
c'est le malin esprit, ou bien encoré Fimagination ? 

SAINTE THEEÉSE. — Le démon s'efforga dans les 
commencements, trois ou quatre fois, ce me sem­
ble, de me faire voir Notre-Seigneur par une fausse 
représentation. Mais s'il peut prendre la forme d'un 
eorps qui serait de chair, i l ne'peut contrefaire la 
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gloire dont resplendit celui du divin Sauveur lors-
qu'il se montre á nous. Son dessein, par cet arlifice, 
serait de détrüire Íes effets d'une véritabLe visión; 
mais Táme que Diea en a favorisée, rejette au loin 
cette trómpense image, se trouble, se dégoute, s'a-
larme, perd la dévotion et la douceur intérieure, et 
deraeure dans l'impossibilité de faire oraison. Elle 
voit en outre que Tamour qu'on lui téraoigne ne 
porte pas les caracteres d'un amour chaste et pur; 
en sorte qu'en fort peu de temps elle decoiivre et 
reconnait l'ennemi. Dans les vraies apparitions de 
Notre-Seigneur, c'esttout le contraire. Lorsque Fáme 
ne songe á rien moins qu'k voir quelque chose d'ex-
traordinaire, cet adorable maitre se présente a elle 
tout á coup, remue tous ses sens et ses paissances, 
et, aprés l'avoir agitée de trouble et de crainte, lafait 
jouir d'une heureuse paix. De méme que quartd 
saint Paul fut renversé sur la route, une violente 
tcmpéte s'éleva dans le ciel, de méme i l se fait un 
grand mouvement dans le fond de l'áme, qui est 
comme un monde intérieur; mais un instant aprés, 
comme je Tai dit, tout est dans un calme divin. In-
struite des plus grandes vérités d'une maniere admi­
rable, l'áme n'a plus besoin de maltre pour lui en 
donner l'intelligence. Elle s'affermit dans la certi-
t^ide que l'esprit ennemi ne saurait lui procurer les 
grands biens qu'elle retire de. ees heureuses visions. 
I I est impossible de croire en eíTet que le démon se 
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servil pourperdre i'áme, etla conduire en enfer, d'un 
moyen aussi contraire á ses intéréts que le serait 
celui de déraciner les vices, et de donner en éctiange 
des vertus, et un grand courage : or une seule de 
ees visions sufíit pour enrichir de tous ees biens. Du 
reste les faveurs de Dieu pénétrent Fáme de confu­
sión et d'humilité, tandis que l'action du démon 
produit des fumées de vaine gloire et des senti-
ments de propre estime, qui portent á se préférer 
aux autres. 

AGATHE. — L'imagination n'aurait-elle pas une 
certaine facilité á tromper l'áme, en lui faisant une 
représentation de Notre-Seigneur? 

SAINTE THEIIÉSE. — Non, cela est de toute impos-
sibilité, car la seule blancheur d'une des mains de 
Jésus-Christ surpasse infmimenfc tout ce que nous 
saurions nous figurer. Mais admettons, si vous le 
voulez, que Timagmation puisse, jusqu'á un ceríain 
point, se représenter Notre-Seigneur, qu'en résul-
tera-t-il? Outre que cela ne produira aucun des grands 
eífets dont j ' a i parlé, l'áme ne fera qu'y perdre : elle 
serait alors semblable á une personne qui essaie de 
dormir, mais qui demeure éveillée parce que le som-
meil ne vient pas. Quoique ayant un grand désir de 
reposer, soit parce qu'elle en a besoin, soit parce 
qu'elle a mal a la tele, elle ne trouve pas le som-
meil. I I lui semble Ijien, á certains moments, qu'elle 
sommeille un peu, mais ce n'est pas un sommcil 
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véritable : elle n'est point soulagée, ne se sent pas la 
téte plus forte, mais au contraire la troirve plus 
épuisée. Tel serait en partie le résultat d'un pur tra-
vail d'imagination. L'áme en demeure affaiblie; au 
lieu de nourriture et de forces, elle n'y trouve que 
dégoút. La vraie visión, au lieu de ees effets funestes, 
lui porte a la fois en tribut d'ineffables trésors spiri-
tuels, et un merveilleux renouvelleiíient des forces 
extérieures. 

AGATHE. — I I me semble qu'on doit toujours 
craindre dans les commencements d'étre trompé ; 
car on ne connait pas bien encoré les heureux effets 
de ees visions. 

SAINTE THERÉSE. — I I est certain que ees saints 
effets ne se manifestent pas également chaqué fois 
que l'on regoit ees gráces; car une nourriture prise 
une fois ne produit pas le méme bien que lorsqu'elle 
a nourri plusieurs jours, non plus que la compagine 
d'un saint ne porte pas autant de fruit en un jour 
qu'en plusieurs. En outre, ees visions étant diffé-
rentes en gráces, en gloire, engoúts, en consolations, 
produisent de plus grands ou de moindres résultats; 
de sorte que les confesseurs, et méme les person-
nes qui les regoivent, ne peuvent pas juger leurs 
fruits tout de suite; i l faut done user d'une grande 
réserve jusqu'á ce que les suites précieuses de oes 
apparitions soient bien évidentes. Ce qui est bien 
important ici, c'est d'user d'une grande sincérité et 

1 1 
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véritéavec les directeurs en leur rendant compte de 
l'oraison. Sans cela, je ne voudrais pas assurer 
qu'on est dans le bon chemin, ni que c'est Dieu qui, 
conduit; car i l aime beaucoup á nous voir traiter 
avec ceux qui nous tiennent sa place, dans une en-
tiére sincórité, comme si c'était avec lui-méme. En 
agíssant ainsi, i l n'y a á s'inquiéter ni k se troubler 
de rien. Quand*méme ees visions ne viendraient pas 
de Dieu, si Ton a de rhumilité et une bonne cons-
cience, elies ne nuiront pas. Notre-Seigneur saura 
tirer le bien du mal, et i l fera tourner k l'avantage de 
Táme les artifices employés par le démon pour la 
perdre. Dans la croyance oü elle sera que ce sont 
des gráces spécialés du divin Maitre, elle s'effor-
cera de le mieux satisfaire, et d'avoir sans cesse de-
vant les yeux la figure qui le luí représente. 

AGATHE. — Si Ton disait k l'áme que c'est le dé­
mon qui lui met l'image de Notre-Seigneur devant 
les yeux, que devrait-elle faire? 

SAINTE THÉRÉSE. — Un trés-savant homme disait 
que si le démon, qui est un grand peintre, lui re-
présentait une image de Notre-Seigneur qui parút 
vivante, i l n'en serait pas fáché, parce qu'il la con-
sidérerait pour croitre en dévotion, et trouverait 
ainsi une maniere de frapper l'ennemi avec ses pro-' 
pros armes. Bien qu'un peintre soit un méchant 
homme, disait-il encoré, i l ne faut pas íaisser d'a­
voir du respect pour le lableau qu'il fait de Celui 
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qui estpournous la source de tous les biens. G'esí 
pourquoi i l blámait le conseil donné par quelques-
uns, d'accueillir avec des signes de méprisles visions 
qui mettraient devant les yeux l'image de Notre-
Seigneur, parce que, disait-il, nous devons révérer 
l'image de nolre Roi partout oü elle frappe nos re-
gards. 

Quant á moi, j'approuve grandement son senti-
ment. 

AGATHE. — Sont-ce lá, ma bonne mere, tous les 
effets des visions imaginaires? 

SAINTE THERÉSE. — I I y en a encoré quelques-
uns : dans ees manifestations divines, on voit trés-
clairement le peu de pouvoir de tous les démons 
en comparaison de celui de Jésus-Ghrist, et com-
ment, dés qu'on le contente, on peut fouler aux 
pieds tout l'enfer. On ne s'étonne plus de la terreur 
de ees esprits de ténébres lorsque le Seigneur des-
cendit dans les limbes, et de leur désir de trouver 
mille enfers nouveaux, plus profonds les uns que les 
autres, pour s'y précipiter loin d'une Majesté si re-
doutable. Cette Majesté éclate aux yeux de l'áme, 
qui connait le souverain pouvoir de rhumanité 
sainte du Sauveur unie ála Divinité, et se forme une 

. idée de ce que produira au jour du jugement la vue 
de cette Majesté supréme irritée contre les pécheurs. 
Énñn, dans ees visions, l'áme acquiert une humilité 
Véritable par la vue intime et forcée de sa misére, et 
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elle y puise la confusión et le sincére regret de ses 
péchés; et quand le premier effroi causé par la ma-
nifestalion du Seigneur est passé, Táme peut parler 
et traiter avec lui de toutes sortes d'affaires, parce 
que, voyant en lui l'humanité, bien qu'il soit Dieu, 
elle sait qu'il ne s'étonne pas des faiblesses humai-
nes, et connait á quelles chutes peut nous conduire 
cette misérable nature, dégradée par le péché d'o-
rigine qu'il est venu réparer. 

AGATHE. — L'árae doit ressentir aussi les saints 
désirs dont vous m'avez parlé ailleurs? 

SAINTE THERÉSE. — Elle a horreur d'elle-méme 
pour l'amour de son Seigneur, et donnerait sa vie 
pour son service. Elle voudrait trouver de nouvelles 
inventions pour se consumer a sa gloire, et consen-
tirait pour la procurer á demeurer éternellement 
anéantie s'il en était besoin. 

Le souvenir du visage si beau et si doux du divin 
Sauveur donne aussi une tres-grande consolation k 
l'árae, lorsqu'elle pense á sa vie et á sa passion ; de 
méme que, sur cette terre, on éprouve plus de bon-
heur á penser á une personne á qui l'on est trés-
obligé, lorsqu'on l'a vue que lorsqu'on ne l'a jamáis 
connue. Cette mémoire de la \ision de Notre-Sei-
gneur est trés-utile et trés-fructueuse ; celle des ap-
paritions de la sainte Yierge, de saint Joseph et des 
anges, produit aussi de bien heureux avantages. 

AGATHE. — Quand on sait quels biens précieux et 
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presque innombrables apportent ees hautes faveurs, 
n'est- ilpas permis de les dósirer, et de les deman-
der á Dieu? 

SAINTE THERÉSE. — Cela n'est point expédient, 
ma íille; et l'avis que je vous donne, c'est de ne ja­
máis souhaiter d'étre conduile par ce chemin, bien 
qu'il vous semble trés-bon, et qu'en effet on en doive 
faire une grande estime. 

AGATIIE. — Quels motifs peuvent empécher de 
soupirer aprés de pareils trésors? 

SAINTE THERÉSE. — II y en a plusieurs. Le pre­
mier, c'est que ce serait un défaut d'humilité de 
souhaiter qu'on nous accorde ce que nous n'avons 
pas mérité d'obtenir : former un tel désir, c'est mon-
trer, selon moi, qu'on est peu avancé dans cette 
vertu! Car de méme qu'un pauvre paysan n'aura ja­
máis la pensée de devenir roi, tant cette dignité lui 
paraít élevée au-dessus de sonhumble condition, de 
méme une ame véritablement humble ne prétendra 
jamáis h de semblables faveurs. Notre-Seigneur ne 
les accorde, ámon avis, qu'á ceux qui sont affermis 
dans cette vertu, par la connaissance qu'il leur a 
donnée du peu qu'ils sont par eux-mémes. Or, com-
mentune ame, qui a cette conscience de sa misére 
et de son néant, pourrait-elle, au lieu de porter ses 
désirs á des choses si élevées, ne pas demeurer sin-
cérement convaincue que Dieu lui a déjá fait une 
gráce bien grande en la préservant des peines de 
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l'enfer. Le second raotif, c'est que, lorsque Ton ose 
faire de tels souhaits, on est dójá trompé ou en grand 
danger de l'étre, parce que la plus petite porte ou-
verte suffit au démon pour nous tendré raille piéges. 
Le troisiéme raotif, c'est que, lorsque le désir est 
véhément, i l entraine avec lui l'imagination, et 
qu'ainsi Fon se figure voir et entendre ce que l'on 
ne voit ni n'entend; de méme que l'on songe la nuit 
k ce que l'on a désiró le jour. Le quatriéme raotif, 
c'est qu'il y a une étrange témérité á vouloir choisir 
soi-méme sa voie, sans savoir si elle est la plus súre, 
au lieu de s'abandonner á la conduite de Notre-
Seígneur, qui nous connait raieux que nous ne nous 
connaissons, aíln qu'il nous conduise par la route 
qui nous convient. et qu'ainsi sa sainte volonté se 
fasse en toute chose. Le cinquiéme raotif, c'est que 
ce serait faire voir qu'on n'a aucune idée des croix 
que Dieu envoie h ceux qu'il favorise de ses gráces. 
Ces croix sont tres-grandes, et fort diversifiées: salt­
ón si Ton pourrait les porter? Le sixiéme raotif, c'est 
qu'on ignore si l'on ne rencontrera pas une perte, la 
oü l'on pensait faire un gain, ainsi qu'il arriva au roi 
Saül. Le septiérae raotif, c'est que pour étre fréquem-
ment favorisée de ces apparitions, une ame n'en raé-
rite pas plus de gloire ; raais qu'elle en contráete une 
plus grande obligation de servir Dieu, parce qu'elle 
lui doit davantage. Souvent une seule de ses faveurs 
coúte bien des croix; et l'árae, sans songer si elle re-
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cevra encoré une semblable gráce, ne s'occupe qu'^i 
en raarquer au Seigneur sa reconnaissance par une 
parfaite fidélité h le servir. 

Pour ees motifs, et pour plusieurs autres, croyez-
ra'en, i l est plus sur de ne vouloir que la volonté 
de Dieu. Remettons - nous done entre ses mains, 
parce qu'il nous aime beaucoup, et que nous ne 
pourrons jamáis nons tromper si notre volonté con­
tinué toujours d'étre bien déterminée, á ne vouloir 
que ce qu'il veut. 

Quant á ce qui est de mériter davantage, Notre-
Seigneur ne le fait point dépendre de ees sortes de 
gráces, puisqu'il y a plusieurs personnes saintes qui 
n'en ont jamáis rcQu aucunc, et d'autres qui ne sont 
pas saintes qui en ont re cu. Ces apparitions du divin 
Maitre sont sans doute un puissant secours pour 
avancer dans les vertus , mais celui qui les acquiert 
par ses. travaux mérito incontestablement davan­
tage. 
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CINQUANTIÉME INSTRUCTION. 

DES VISIONS INTELLECTUELLES. 

AGATHE. — Si la visión imaginaire communique 
tant de gráces h l 'áme, quels estimables trésors lui 
apporte done la visión intellectuelle ? 

SAINTE THÉRÉSE. — Dans cette visión, ma filie, 
Notre-Seigneur se communique á l'áme par des 
voies beaucoup plus élevées que cellos dont j ' a i parlé, 
el, á mon avis, moins dangereuses, parce que le 
démon ne saurait les simuler. Mais ees visions sont 
tellement sublimes, qu'il est beaucoup plus difíicile 
d'en donner une idée que des précédentes. 

AGATHE. — Pourriez-vous néanmoins m'en diré 
quelque chose? 

SAINTE THÉRÉSE. Tandis que l'áme est en oraison, 
avec l'entiére liberté de ses sens, Notre-Seigneur la 
fait entrer soudain dans une extase oú i l lui découvre 
de grands secrets, qu'elle croit voir en Dieu méme. 
Bien que j'emploie ce terme de voir, l'áme cepen-
dant ne volt rien, parce que ce n'est pas ici une v i ­
sión imaginaire oü la trés-saintehumanité de Jésus-
Christ lui soit représentée. C'est une visión intellec­
tuelle, qui fait connaitre á l'áme de quelle maniere 
toutes les choses se voient en Dieu, et comment elles 
sont toutes en lui . Cette visión est trés-utile : elle 
demeure gravée profondément dans l'esprit malgré 
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sa courte durée, qui n'est que d'un moment, et fait 
entrer l'áme dans une grande confusión, par la ma-
niére claire dont elle lui découvre la grandeur du 
péché. Elle lui montre en efíet comment, étant en 
Dieu comme nous y sommes, ce n'est pas seulement 
en sa présence, mais en lui-méme que nous commet-
tons Tiniquité. Je vais me servir d'une similitude 
pour rendre cette vérité plus sensible. Supposons 
que Dieu soit un immense et magnifique palais qui 
renferme le monde : le pécheur peut-il commettre 
quelque crime hors de ce palais? Non, certes. C'est 
done en Dieu que se comraettent les abominations, 
les turpitudes, les iniquités de tous les pécheurs de 
la terre. Quel eífroi cette pensée ne doit-elle pas 
nous inspirer ! Dans cette visión aussi, Dieu fait évi-
demment connaitre á l'áme qu'il est la vérité, et 
qu'il ne peut mentir. Ces paroles du psaume : Tout 
homme est menteur, sont alors clairement comprises 
par l'áme, qui sent que Dieu seul esj; la vérité in-
faillible. Eíforgons-nous done sans cesse de marcher 
devant lui et devant les hommes selon la vérité ; je 
ne dis pas seulement dans nos paroles, mais encoré 
dans toutes nos oeuvres, désirant qu'on ne nous croie 
pas meilleurs que nous ne sommes, donnant á Dieu 
tout ce qui lui appartient, nous rendant justice á 
nous-mémes par respect et par amour pour la vérité. 
Ainsi nous arriverons á faire peu de cas de ce 
monde oü tout est mensonge et fausseté, et qui par 

11. 
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lh méme ne doit durer qu'un peu de temps. L'humi-
lité n'est autre chose que de marcher selon la vérité. 
Or c'est une grande vérité que nous n'avons en par-
tage que la misére, et que nous ne sommes que 
néant, bien loin de rien posséder de bon par nous-
mémes. Quiconque n'entend pas cela, marche dans 
le mensonge, et plus on l'entend, plus on plalt h la 
souveraine vérité, parce que Ion marche dans la Vé­
rité. Notre-Seigneur íut un jour plus d'une heure 
avec moi, me découvrant des choses admirables. II 
me d i t : «Vois, ma filie, ce que perdent ceux qui 
« sont contre moi; ne manque pas de le leur diré. » 

Depuis que mon áme a contemplé ees merveilles 
du ciel, elle a congu un profond mépris pour toutes 
les choses de la terre; elles ne sont á ses yeux qu'une 
vile fange, et elle regarde comme une souveraine 
bassesse de s'en faire l'esclave. 

ü n jour, étant en oraison, je vis, ou pour mieux 
diré, car je ne vis rien ni des yeux du corps ni de 
ceux de l'áme, je sentis prés de moi Notre-Seigneur 
Jésus-Ghrist, et je voyais que c'était lui qui me par-
lait. I I me semblait qu'il marchait toujours h mes 
cótés, mais je ne voyais pas sous quelle forme. Je 
connaissais seulement d'une maniére fort claire, 
qu'il était la, témoin de toutes mes actions, et pour 
peu que je me recueillisse ou que je ne fusse pas 
extrémement distraite, je ne pouvais ignorer qu'il 
était prés de moi. 
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AGATHE. — A quelles marques pouviez-vous re-
connaitre que c'était le Seigneur? 

SAINTE THÉRESE. — Lui-méme me Ta dit plusieurs 
fois, mais avant qu'il ne me l'eút dit, c'était dójk im­
primé dans mon entendement. Je vais essayer de 
vous éxpliquer ceci par une comparaison : Si, étant 
aveugle, ou dans une profonde nuit, je recebáis la 
visite d'une personne que je n'aurais jamáis vue, 
mais dont j'aurais seulement ouí parler, pour croire 
que c'est elle, i l me suffirait qu'elle me le dit ; cepen-
dant je ne pourrais pas Taffirmer aussi positivement 
que si je l'avais vue. Dans cette visión, je le puis. 
Sans se manifester sous une forme sensible, Notre-
Seigneur s'imprime dans l'entendement, par une 
connaissance souverainement lumineuse qui exclut 
toute incertitude. I I veut que cette connaissance y 
demeure si profondément gravée, qu'elle produise 
une certitude plus grande que le témoignage des 
yeux; car ce qui frappe notre vue peut étre sujetk 
Tillusion; ici , le doute peut bien se présenter au pre­
mier moment, mais i l reste une ferme assurance 
que ce doute n'est pas fondé. 

AGATHE. — Je congois que l'áme puisse étre as-
surée de la présence de Notre-Seigneur, mais je ne 
compreñds pas comment elle le voit. Car dans la 
nuit dont vous avez parlé, on sait bien quelle per­
sonne est présente, mais.on ne la voit pas néanmoins 
s'il ne vient a briller quelque lumiére qui la découvre. 
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SAINTE THÉRÉSE. —- Notre-Seigneur se montre 
présent á l'áme par une connaissance plus claire que 
le soleil. Jene dis pas qu'on voie ni soleil, ni clarté, 
non; mais je dis que c'est une lumiére, qui sans 
qu'aucune lumiére frappe nos regards, illumine l'en-
tendement, afín que l'áme jouisse d'un si grand bien. 
Ce n'est pas comme une présence de Dieu qui se fait 
souvent sentir, surtout a ceux qui sont favorisés de 
l'oraison d'union et de quiétude_, dans laquelle l'áme 
ne se met pas plutót en priére, qu'elle trouve a qui 
parler ce semble, et comprend qu'on l'écoute par 
les effets intérieurs de gráce qu'elle ressent; par un 
ardent amour, une foi vive, de fermes résolutions, 
et une grande tendresse spirituelle. Quoique cette 
présence soit-un trés-grand don de Dieu, une oraisoa 
trés-élevée, que ceux qui la regoivent doivent extré-
mement apprécier, ce n'est pas une visión. Les effets 
seuls y indiquent la présence de Dieu; c'est une voié 
par laquelle i l se fait sentirá l 'áme. Mais dans la v i ­
sión dont je parle, on voit clairement que Jésus-
Christ, ííls de la Vierge, est la. Dans les oraisons de 
quiétude et d'union, certaines influences de la Di-
vinité se rendent sensibles; mais dans la visión, outre 
ees influences, notre ame voit que la trés-sainte hu­
man i té de Notre-Seigneur nous accompagne, et 
qu'elle veut nous favoriser de ses gráces. , 

Ce langage est si spirituel qu'il est fort difíicile de 
le faire entendre, quelque effort que Ton fasse, á 
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moins que la divine Majesté n'en donne l'intelligence 
par une expérience pratique. Gependant nous pou-
vons diré que Notre-Seigneur met dans le plus in­
time de Táme ce qu'il veut qu'elle entende, et le lui 
représente Ih sans image et sans forme de paroles; 
alors i l n'y a ni dans les puissances de l'áme, ni dans 
les sens, aucun mouvementpar oü le démon puisse 
trouver accés. Dieu fait tout en nous. La Yérité nous 
est infuse, de la méme maniere que se trouverait un 
aliment dans l'estomac sans que nous l'eussions 
mangé, ignorant comment i l y a été mis, mais bien 
assurés pourtant qu'il y est. 

AGATHE. — II me semble que cette comparaison 
me fait comprendre quelque chose de la maniére 
dont se fait cette gráce : l'ordre de la nature est que 
premiérement Ton prépare la viande, puis qu'on la 
porte á la bouche, d'oü elle passe dans l'estomac, 
et y opere son eífet; mais Dieu, plus puissant que la 
nature, peut, sans ees longs préparatifs, mettre tout 
d'un coup la viande dans l'estomac, sans que ce der-
nier travaille a rien qu'a jouir du suc de cette viande. 
De méme aussi, dans l'ordre des connaissances, les 
objets impriment leur ressemblance dans nos sens, 
et manifestent qu'ils sont présents, et ce qu'ils sont. 
De lá, l'image passe au sens commun, puis pénétre 
jusqu'k l'imagination, d'oü l'entendement puise ce 
qu'il lui faut pour former un acte de connaissance, 
tant de la nature de l'objet qu'il voit présent, que de 
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ses qualiiés. Mais Dieu, qui n'est point astreint a 
toutes ees langueurs de nos facultas, dont chaeune 
opére selon le degré de sa perfection, peut mettre 
par lui-méme dans notre entendement, tout ce qui 
peut y entrer par le ministére des facultés qui le pré-
cédent. Comme done i l y aune connaissance quicor-
respond k Ja vue des yeux, et qui lui donne de voir 
l'objet, Dieu peut la lui donner tout seul á l'égard 
des objets qu'il veut lui faire voir, et en cela consiste 
la visión. 

SAINTE THERÉSE. -— G'est précisément pour cela 
que je vous ai dit que Notre-Seigneur faisait le tout. 
L'áme trouve toute chose apprétée et mangée. II n'y 
a den á faire qu'a jouir. G'est encoré comme si quel-
qu'un, sans apprendre, sans méme avoir rien fait 
pour savoir lire, et sans jamáis avoir rien étudié, 
trouvait en lui toute science parfaitement comprise, 
ignorant de quelle maniere et d'oü elle lui est venue, 
puisque auparavant i l ne s'était jamáis appliqué h 
connaitre méme l'A, B, C. Cette seconde similitude 

' explique ce me semble quelque chose de ce don 
céleste. En un instant l'áme se voit savante. Pour elle 
le mystére de la sainte Trinité, et d'autres encoré 
plus relevés, demeurent si clairs, qu'il n'est pas de 
théologien avec lequel elle n'osát entrer en dispute 
pour la défense de ees augustes vérités. Elle en de-
meure saintementeífrayée. Uneseule de cesillumi-
nations sufflt pour opérer en elle une transforraation 
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complete. Benongant k toute aífection humaine, elle 
ne saurait plus aimer que Dieu, qui sans exiger d'elle 
aucun concours, la rend capable de si grands biens, 
lui révéle des secrets si éminents, lui prodigue les 
témoignages d'un amour si tendré, que de sembla-
bles gráces ne se peuvent exprimer. 

II me semble que le Seigneur veut donner á cette 
ame une certaine connaissance de ce qui se passe 
dans le ciel. I I l'initie á ce langage sans parole, qui 
est la langue de la patrie! L'existence de cette lan-
gue m'était inconnue, lorsqu'il plut k Dieu de me la 
faire connaitre dans un ravissement. Ainsi des l'exil, 
Dieu et l'áme s'entendent par cela seul qu'il veut 
étre entendu d'elle, et ils n'ont besoin d'aucun arti-
fice pour s'exprimer leur mutuel amour. 

AGATHE. — Vous m'avez dit, ma sainte mere, que 
le démonn'a aucun accés pour troubler ees sublimes 
faveurs; maisje serais bienaise d'apprendre les rai-
sons párticuliéres de cette impuissance. 

SAINTE THÉRÉSE. — Cette gráce est tout k fait spi-
rituellp : voilá pourquoi le malin esprit n'y a aucune 
entrée. I I ne peut voir ce qui est naturellement 
de notre esprit dans nous-mémes, combien moins 
pourra-t-il voir ce qui est de l'esprit de Dieu, surna-

• turellement dans la plus haute élévation du nótre? 
AGATHE. — Peut-étre est-ce un effet de la sentence 

par laquelle i l fut condamné k ramper et á manger la 
terre; car, ayant retiré son cceur de Dieu, que la 
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gráce lui rendait propre, i l demeura dans l'impuis-
sance d'entrer dans les choses de Dieu qui sont entié-
rement spirituelles, et dans la nécessité de ne se 
repaitre que de terre, c'est-á-dire des opérations 
terrestres et corporelles. 

SAINTE THÉRÉSE. — La seconde raison pour la-
quelle Satán ne peut s'insinuer dans cette faveur, 
c'est qu'il n'y a aucun bruit dans les.facultés ni dans 
les sens, d'oü i l puisse tirer quelque avantage contre 
l'áme. 

La troisiéme, c'est que plus une ame avance, plus 
elle vit dans la compagnie de Notre-Seigneur qui lui 
parle, et par ses paroles bannit toutes ses craintes. 
Elle demeure encouragée et fort joyeuse dans une si 
excellente société. Ayant son Dieu á cóté d'elle, i l 
lui est facile de penser habituellement k lu i , et en le 
voyant les yeux toujours íixés sur elle, elle se donne 
un extréme soin de ne rien faire qui puisse lui étre 
désagréable. Lorsqu'elle veut lui parler, soit dans 
l'oraison, soit hors de l'oraison, elle le trouve si 
prés d'elle qu'il ne peut pas ne pas l'entendre. La 
paix dont elle jouit est si profonde, son désir de 
plaire á Dieu si constant, son raépris de tout ce qui 
ne la méne pas á Dieu, si absolu, que le démon ne 
peut étre l'auteur de si grands biens. Le bonheur 
qu'elle a d'étre constamment avec le divin Maitre, 
ajoute une extréme tendresse á ramour qu'elle a 
pour l u i ; le désir de s'employer tout entiére á son 



CINQUANTIEME INSTRUCTION. 2 57 

service, surpasse celui qui est excité par les autres 
faveurs; enfin Pavantage précieux de le sentir si prés 
d'elle la rend si attentive á lui plaire, qu'elle vit 
dans une,grande pureté de conscience. Or, cette 
grande unión de l'áme avec Dieu, cette application á 
penser k l u i , sontsi contraires h l'esprit du démon, 
lui causeraient un tel dépit, que s'il eút essayé de 
la troraper par lá, i l n'y reviendrait pas souvent. En­
fin, pourvu qu'une ame soit pénétrée dés sentiments 
dont je viens de parler, et qui sont un eífet de ees 
grandes faveurs de Dieu, elle est en súreté; et si 
iNotre-Seigneur permet que le démon ose quelque-
fois la tenter, elle en recevra de l'avantage, et cet 
esprit malheureux, de la honte et de la confusión. 

AGATHE. — Ne pourrait-on pas appeler cette vi­
sión, une visión de paix, et diré que c'est une 
Jérusalem nouvelle qui vient du ciel, parée comme 
une épouse, mais a qui son époux est le plus magni­
fique de tous les ornements?Une assistance si conti-
nuelle de celui qu'elle airae uniquement, nous dé-
montre une démarche toute céleste, et la pompe 
d'une épouse toute divine. Mais n'y a-t-il pas encoré 
quelques autres personnages qui la cliarment de 
leur présence? 

SAINTE THERÉSE. — Les saints peuvent aussi la fa-
voriser de leur désirable compagnie; et elle en retire 
de grands avantages. II est véritablement merveil-
leux de voir comment un saint peut, sans méme 
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nous parler, devenir présent h l'áme, lui lenir com-
pagnie, et l'assister, quand i l plaitá Notre-Seigneur. 
J'ai vu, un jour de l'Assomption, comment la reine 
des atíges était montée au ciel, avee quelle allégresse 
et quelle pompe elle y avait été regué, et quelle 
place elley occupe. J'ai eu souvent h raon cóté gau­
che les glorien^ apótres saint Fierre et saint Paul; 
et cette vue était fort claire, quoique ce ne fút point 
une visión imaginairé. Ges grands saints étaientmes 
mattres et mes patrons particuliers. L'áme se voit 
aussi quelquefois par ni i les auges et les élus du Pa-
radis. 

AGATHE. — Ges sortes de visions sont-elles de 
longue durée? 

SAINTE TIIÉRESE. — I I n'en est pas de ees visions 
comme des imaginaires qui passent promptement; 
elles durent plusieurs jours, et quelquefois plus 
d'un an. G'est ainsí que Dieu fait entrer l'áme dans 
sa propre demeure, pour entretenir en elle une sainte 
société. 

CINQUANTE ET UNIEME INSTRUCTION. 

DU MAEIAGE SPIRITUEL. 

AGATHE. —Nous avons vu comment dans Tunion, 
ont lieu les célestes fiangailles de l'áme avec Dieu, 



CINQUANTE ET UNIEME INSTRUGTION. 289 

Ies dons réciproques qu'elle et son divin Seigneur se 
font. Vous m'avez dit ensuite, ma sainte mere, que 
dans les ravissements, Dieu élevait Táme au-dessus 
d'elle-raéme pour luí faire connaitre les magnifi-
cences de son palais; ainsi elle est traitée avec tous 
les honneurs d'une épouse, regoit la connaissance 
des secrets célestes, est comblée de toutes sortes de 
biens. Quelles gráces Dieu peut-il encoré accorder a 
l'ame? 

SAINTE THÉRÉSE. — Je me suis servio de la compa-
raison des alliances humaines, faute d'en trouver 
une meilleure; mais i l n'est pas plus question du 
corps ici que si Tárne en était séparée, et qu'il ne 
restát que l'esprit seul. Done, ma filie, le mariage 
spirituel dont j ' a i a vous parler est une mysté-
rieuse unión qui se fait dans le centre le plys in-
térieur de l 'áme, qui doit étre le lieu oü Dieu 
lui-méme habite. Dans les autres gráces dont j ' a i dit 
qu'il favorisait l'áme, les sensetles facultés étaient 
comme les portes par lesquelles elle entrait dans ees 
demeures; e t i l en a été ainsi jusque dans cette ap-
parition, oü Notre-Seigneur s'est manifesté á elle 
dans sa trés-sainte humanité. Mais ici, le divin Maitre 
procede d'une maniere fort différente : i l apparait 
dans le centre de l'áme, non par une visión imagi-
naire, mais par une visión intellectuelle, plus déli-
cate encoré que les précédentes, et comme i l appa-
rut aux apótres, lorsque, sans entrerpar la porte, i l 
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se montra au milieud'eux, en leur disant: Lapaix 
soit avec vous. 

Ce que Dieu dans le centre de l'áme, lui commu-
ñique en un instant, est un secret si élevé, une si 
haute faveur, et transporte l'ánie d'un si admirable 
plaisir, que je ne sais a quoi le comparer. Tout ce " 
que je puis diré, c'est qu'en cet instant Notre-Sei-
gneur veut lui faire voir la grandeur de la gloire du 
ciel, par un mode sublime, dont n'approche aucune 
visión, ni aucun goút spirituel. Ge que j'en com-
prends, c'est qu'il me semble que l'esprit de l'áme 
devient une méme cbose avec Dieu. 

AGATHE. — Comment entendez-vous cette unitó? 
SAINTE THÉRÉSE. — Dieu ne veut plus se séparer 

de l 'áme; i l demeure toujours avec elle; elle n'est 
jamáis privée de sa société: ainsi, tandis que dans 
les flangailles spirituelles, l'union de l'áme avec 
Dieu peut se comparer á celle de deux flambeaux 
tellement rapprochés qu'ils ne donnent qu'une seule 
lumiére, mais qui peuvent étre séparés l'un de l'au-
tre; dans le mariage spirituel, l'union devient plus 
intime; elle est semblable á la goutte d'eau, tombant 
du ciel dans une fdntaine, oü elle se coníbnd telle­
ment avec cette autre eau, qu'on ne plus les séparer 
l'Une de l'autre. 

AGATHE. — Les similitudes que vous employez me 
donnent quelque intelligence de cette mystérieuse 
unión. 
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SAINTE THÉRÉSE. — De méme encoré qu'une 
grande lumiére se divise en entrant dans un appar-
tement par deux fenétres, mais ensuite ne forme 
qu'une seule lumiére, ainsi se fait l'union dont je 
parle. Peut-étre que saint Paul entendait la dési-
gner lorsqu'il disait : Celui qui s'attache á Dieu esf 
un méme esprit avec lu i . Peut-étre l'indiquait-il en­
coré par ees paroles : Jésus-Christ est ma vie, et la 
morf mestungain. L'áme peut alors, ce me semble, 
se servir de ees expressions, parce que c'est lá que 
le mystique papillon dont j ' a i parlé meurt avec une 
inexprimable joie, et que Jésus-Christ devient sa 
vie. 

AGATHE. —Vous attribuez k cette divine alliance 
ce que dit encoré l'Apótre, que celui qui adhere á 
Dieu est un esprit avec l u i ; pourvu que sa Majesté, 
dites-vous, se soit conjointe á l'áme par unión. 
L'áme s'attache á Dieu, et Dieu s'attache á l'áme 
pour l'attacher k lui . Nous nous attachons a lui 
quand, aprés l'avoir cherché par le mouvement de 
nos facultés intérieures, nous trouvons quelque 
chose de ses beautés qui charme nos connaissances, 
et quelque chose de ses bontés qui ravit nos affec-
tions; et par cette heureuse découverte, nous de-
meurons attachés á lui comme á un bien qui nous 
contente. Mais i l s'attache á nous, lorsque, par une 
opération particuliére de son amour, i l imprime 
dans notre áme un don de gráce, qui nous tient sou-



26 2 CATEGHISME DE SAINTE THÉRESE. 

mis á ce qu'il veut de nous. Dans le premier cas, i l 
est l'objet oü seterminent nos mouvements; dans le 
second, nous sommes le sujet oü ses dons sontre-, 
QUS. Dans le premier, nous agissons vers l u i ; dans le 
second, i l opere vers nous. Or, son action est tou-
jours plus noble que la nótre , et ce qui résulte de 
lui en nous, est toujours plus excellent que ce qui 
est de nous en lu i ; done l'union parfaite entre lui et 
l'áme, n'est pas une praduction de nos puissances 
qui se portent vers lui , mais un effet de l'épanche-
ment de ses bontés en nous, oü i l opére comme 
parfait qu'il. est, et oü nous recevons comme pauvres 
que nous sommes. G'est ce que la théologie appelle : 
pati divina. 

SAINTE THERESE. — Tout cela est conforme a ma 
pensée. I I est certain que lorsque nous ótons de no-
tre ame toute affection aux créatures, et que nous 
nous en dótachons pour Thonneur de Dieu, ce grand 
Dieu la remplit aussitót de lui-méme. G'est pourquoi 
Notre-Seigneur Jésus-Christ priant so,n Pére pour 
Ses apótres, lui demanda qu üs ne fussent quun tous 
msemble; et que comme son Pére est en l u i , et lu i en 
son Pére, ils fussent de méme un en sofi Pére et en lu i . 
Le Pére est le principe de cétte adorable unión en 
communiquant tout ce qu'il a, et le Fils entre dans 
l'union en recevant tout de son Pere. Ainsi nous 
sommes unis á Dieü en recevant tout de lui-
méme. 
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AÜATHE. — Dansquellesdispositions doií étreTáme 
pour recevoir ainsi de Dieu ? 

SAINTE THÉRÉSE. — Elle doit étre disposée á quitter 
tout ce qui est terrestre et corporel pour entrer dans 
le pur esprit; sans cela elle ne peut s'unir dans cette 
intimité celeste avec l'Esprit incréé, et Dieu ne veut 
remplir Táme de lui-méme que lorsqu'elle est vide 
de l'affection de toute créature pour son amour. 

AGATHE. •— Pourquoi dites-vous que cette hnion 
divine se fait dans le centre de l'áme? quel est ce 
centre ? 

SAINTE THÉRÉSE. — La maniere dont l'Esprit divin 
est dans le centre de notre ame est bien difñcile á 
comprendre; néanmoins je vais essayer d'en expli-
quer quelque chose : nous ne devons pas considérer 
l'áme comme rejetée dans un coin, et enfermée dans 
d'étroites limites, mais comme un monde intérieur 

v oü se tiennent á l'aise d'innombrables et résplendis-
santes demeures. II est juste que ceía soit ainsi, puis-
qu'il y a dans cette ame une demeuíe pour Dieu lui-
méme. Or, en considérant cette démeure comme 
une chose trés-profondé dans l'intérieur de l'áme, 
nous l'appelons son centre; 

AGATHE. — II me semble qu'bñ dit atissi quelqüe-
fois qu'il y a dans l'áme un oeil, sans doute pour ex-
primer sa grande capacité á cohtenir Dieu, et á teñir 
toutes choses sous soíi empire. 

SAINTE THÉRÉSE. — Je vois que vous avez compris 
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ce que j ' a i dit. L'áme dans cette unión, est comme 
unarbre planté sur le courant des eaux, qui a plus 
de fraícheur, et donne plus de fruits. 

AGATHE. —Sans douteparce que cette ame esten-
racinée en Jésus-Christ : elle est en effet comme 
l'arbre que baigne une eau bienfaisante; car i l se 
nourrit mieux, et nourrit mieux aussi ses feúilles 
et ses fruits. 

t 
SAINTE THERÉSE. — Ces fruits sont es eífets pré-

cieux de cette unión divine. L'áme voit manifeste-
ment, par certaines aspirations d'amour, secrétes, 
maistrés-vives, que c'est son Dieu quilui donne la vie, 
i l lui est impossible de concevoir le moindre doute 
k cet égard. Quoiqu'elle senté trés-sensiblement ces 
aspirations, elle ne peut les exprimer; quelquefois 
néanmoins i l arrive que leur véhémence se trahit au 
dehors en paroles de tendresse. L'áme ne peut alors 
s'empécher de s'écrier : O vie de ma vie ! ó mon ali-
ment et mon soutien ! et d'autreá paroles de ce genre. 
C'est qu'alors, du sein infini de son amour, Dieu sus­
tente l'áme sans cesse. II déverse á flots en elle le 
lait des célestes consolations, qui communique 
comme une nouvelle vie á tous les habitants de cette 
demeure intórieure. Le divin Maitre veut, ce semble, 
qu'ils prennent part á cette grande félicité de l 'áme: 
c'est pourquoi de cette riche fontaine de vie oü cette 
goutte d'eau s'est perdue, i l détourne de temps en 
temps quelques filets d'eau pour fortifier ceux qui. 
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dans la sphére des soins du corps, ont la gloire de 
servir ees deux époux. 

De méme que si l'eau tombait sur une personne 
au moment oü elle y penserait le moins, elle ne 
pourrait pas ne point le sentir, de méme l'áme sent 
et connait avec plus de certitude encoré qu'elle regoit 
ees gráces, et que le principe d'oü elles tirent leur 
origine est Dieu méme. Elle voit clairement que ce 
grand Dieu est en elle comme une eau vive qui Par-
rose, que c'est lui qui lance les fléches dont elle est 
blessée; qu'il est la vie de sa vie, et le soleil doDt la 
lumiére se répand de tout son intérieur sur toutes 
ses puissances. 

AGATHE. — I I semble qu'une société si délicieuse 
doit teñir l'áme toujours absorbée en elle-méme • 
quand done pourra-t-elle travailler au service et á la 
gloire de son divin Époux? 

SAINTE TUÉRESE. — Vóus vous trompez en pensant 
que l'áme ne peut plus s'occuper de rien; au con-
traire, elle se porte avec plus de facilité et plus d'ar-
deur qu'auparavant á tout ce qui regarde les intéréts 
du Seigneur; et dés que les oceupations la laissent 
libre, elle reste avec cette agréable compagnie; 
Pourvu qu'elle soit fidéle, jamáis, á mon avisj Dieu 
he manquera de lui donner cette vue intime et mani­
festé de sa présence. 

AGATHE. — D'aprés cela, l'áme semble assurée de 
son salut, et exempte de tout danger et de toute 

i í 
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chute; car comment pourrait-elle heurter contre la 
pierre, soutenue par un si ferme appui? 

SAINTE THERÉSE.—Je ne Tentencls pas ainsi, ma 
filie; et je déclare que partout oü je parlerai de l'as-
surance de l'áme, cela ne doit se prendre que pour 
le temps oü Notre-Seigneur la conduira comme par 
la main, et qu'elle ne l'offensera point. Ne pensez 
pas non plus que, malgré ees grands désirs, et cette 
résolution si ferme de ne commettre pour rien au 
monde une imperfection, i l n'arrivera point á ees 
ames d'en commettre plusieurset méme des péchés. 
Je dis des péchés véniels, mais non commis de pro-
pos délibéré, parce que le Seigneur leur préte sans 
doute une aide trés-spéciale pour s'en préserver. 
Quant aux mortels, elles en sont exemptes; mais 
elles n'ont pas pour cela la certitude de n'en étre pas 
entachées, ce qui n'est pas pour elles un petit 
tourment. Elles espérent étre du nombre de celles 
qui parviendront au salut, néanmoins lorsqu'elles 
voient dans l'Écriture comment périrent quelques-
uns de ceux que Dieu avait enrichis de ses plus 
hautes faveurs, un Salomón , par exemple, qui 
avait eu des Communications intimes avec lui, elles 
ne peuvent se défendre d'un sentiment de frayeur. 
Elles ne se tiennent done pas pour assurées; elles 
veillent avec le plus grand soin á se garder de la moin-
dre faute; elles souhaitent ardemment de íravailler 
au service de Dieu, et gémissent, confuses, de ne 
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pouvoir faire que si peu de chose pour un Maitre 
qu'eíles sont obligées de servir a tant de titres. 

AGATHE. — L'áme demeurant ainsi dans son cen­
tre, éprouve-t-elle encoré le soulévement des pas-
sions, la révolte des sens et des autres puissances? 

SAINTE THÉKESE. — Dieuayantintroduit l'áme dans 
cette demeure oü i l habite, c'est-a-dire dans le cen- . 
tre méme de cette ame, on peutla considérer comme 
le ciel Empyrée oü le Seigneur a établi son troné. 
Car comme le ciel ne se meut pas comme les autres 
cieux, l'áme de méme n'est plus sujette aux mouve-
ments qu'elle recevait autrefois de ses puissances et 
de sonimagination, en sorte qu'ils ne peuvent ni luí 
causerde dommage, ni lui enlever sapaix. Cepen-
dantil ne faut pas croire que les sens et les passions 
soient toujours dans cette tranquillité. L'áme seule 
y persévére; mais i l y a des temps de fatigue, de 
travaux et de guerre, qui néanmoins ne lui enlé-
vent point sa paix. Notre-Seigneur veut aussi quel-
quefois que, laissée á son état naturel, l'áme se tienne 
dans l'humilité parla vue de son propre néant : alors 
i l semble á cette pauvre áme que toutes les bétes ve-
nimeuses, qui sont dans les environs et dans les de-
meures du cháteau intérieur, se liguent pour se ven-
ger sur elle du temps oü elles n'ont pu l'aUaquer. I I 
est vrai que cela ne dure guére plus d'un jour, et ce 
grand trouble, ordinairement excité par quelque 
occasion imprévue, fait connaitre á l'áme combien 
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elle gagneavivré dans la compagnie de son Dieu. 
Cette épreuve n'arrive qu'á de rares intervalles, mais 
elle suffit pour faire comprendre a l'áme ce qu'elle 
doit á Dieu, et á quelles louanges continuelles l'oblige 
la sublime faveur de sa divine société. 

AGATHE. — Comment Táme peut-elle en méme 
• temps jouir de la paix, et sentir le soulévement des 
sens et des puissances? 

SAINTE THÉRÉSE. — Je vais vous l'cxpliquer par 
Une comparaison : Le roi est dans son palais; cepen-
dant la guerre desolé certain point de son royanme; 
le bruit et le tumulto y régnent, mais tout celan'em-
péche pas le souverain d'étre en repos dans sa 
royale maison. I I en est ainsi de l'áme. Elle entend 
i l est vrai le bruit des autres demeures, le tumulto 
des bétes venimeuses, mais elle demeure tranquillo 
et invincible. Elle en éprouve quelque peine, mais 
elle n'en est point troublée, elle n'en perd point la 
paix. Les passions dejk vaincues n'oseraient appro-
cher de ce sanctuaire, parce qu'elles n'ignorent 
pas qu'une pareille tentativo tournérait á leur con­
fusión. 

AGATHE. — Quels sont, ma sainte Mére , les fruits 
particuliers de cet heureux état de Tamo ? 

SAINTE THÉRÉSE. — Les voici: 
Le premier est un tel oubli de soi-méme, qu'il 

semble véritablement que l'áme n'aplus d'étre, parce 
que la transformation qui s'est faite en elle est si totale 
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qu'elle ne se connaitplus. Elle nesonge ni au bonheur 
du ciel, ni a la vie, ni á l'honneur, mais elle s'occupe 
tout entiére á procurer lagloire de Dieu. On voit dans 
sa vie raccomplissementexact de ees paroles que No-
tre-Seigneur lui a dites: Occupe-toi de mes intéréts}je 
prendrai soin des tiens. Sans inquiétude de ce qui 
peut arriver, elle voudrait n'étre plus rien en quoi 
que ce soit, si ce n'est quand elle voit qu'elle peut 
concourir á augmenter, ne fút-ce que d'un degré, 
la gloire et l'honneur de Dieu, car elle donnerait vo-
lontiers son sang pour cela. Je ne dis pas cependant 
que cette ame perde tout soin du manger et du dor­
mir, malgré le tourment qu'elle y trouve, ni qu'elle 
oublie d'accomplir fidélement toutes les obligations 
de son état, je ne parle ici que de ce qui regarde l ' in-
térieur. 

Le second de ees précieux eífets de la vie de Jésus-
Christ dans l'áme, est un grand désir de souffrir; mais 
ce désir ne cause pas d'inquiétude comme celui dont 
j ' a i parlé précédemment. La sainte ardeur avec la-
quelle les ames parvenúes k cet état, souhaitent que 
lavolontédeDieus'accomplisseenelles, lesrendéga-
lement satisfaites de tout ce qu'il plait au divin Époux 
de vouloir. S'il veut qu'elles souffrent, elles en sont 
heureuses, ; s'il ne le veut pas, elles ne s'en tour-
mentent pas comme elles le faisaient auparavant. 
Sont-elles persécutées, elles en ressentent Une grande 
joie intérieure, et conserventune paix bien plus pro-
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fonde qu'autrefois. Elles aiment d'un amour tout 
spécial ceux qui leur veulent ou leur font du mal, au 
lieu d'avoircontre euxle moindre ressentiment. Elles 
sontsensiblement touchées des peines de leurs en-
nemis, et i l n'est rien qu'elles ne fussent prétes k 
souffrir pour les soulager. Non-seulement elles les 
recommandent a Dieu du fond du coeur, mais 
elles consentiraient á se voir privées de quelques-
unes des gráces qu'elles regoivent, afín qu'elles fus­
sent transférées á ees ames infortunées, et missent 
un terme á leurs offenses envers le divin Maitre. 

Le troisiérae de ees effets, c'est qu'au lieu de dé-
sirer la mort córame elles le faisaient pour jouir de 
la présence du Seigneur, elles souhaitent de vivre 
pour faire bénir son nom, étre útiles a quelques 
áraes, et s'estimeraient trop heureuses de pouvoir, 
au prix de longues années passées au milieu des 
plus grandes souffrances, procurer á Dieu en quelque 
chose, si petite qu'elle fút, une partie des. louanges 
qu'il mérite. Quand elles auraient l'assurance d'aller 
au sortir de cette vie, jouir de la vue du Seigneur, et 
quard la pensée de la gloire des saintsse présente-
rait á leur esprit, elles n'en seraient point touchées; 
leur bonheur et leur gloire á elles, c'est de pouvoir 
faire quelque chose pour le service du divin Cru-
cifié. surtout lorsqu'elles considérent combien i l est 
oífensé par les hommes, et corabien peu d'ámes 
detachees de tout le reste, n'ont en vue que ses in-
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téréts. I I est vrai que quelquefois elles ressentent 
avec tendresse ees désirs de voir le Seigneur, et de 
quitter ce lieude bannissement; mais aussitót, reve-
nant h elles, elles se souviennent que ce bon Dieu 
est continaellement en elles-mémes, et se conten-
tant avec cela, offrent a la divine Majesté lavolonté 
de vivre comme l'offrande la plus précieuse qu'elles 
puissent lui présenter. Ainsi elles n'ont pas plus de 
crainte de la mort que d'un doux ravissement, et 
ne souhaitent ni goúts, ni consolations, ayant Dieu 
avec elles, et voulant se conformer k sa vie conti-
nuellement tourmentée. 

Le quatriéme de ees effets, c'est un grand déta-
chement de toute chose, et un désir d'étre tou-
jours seule ou oceupée du bien de quelque áme. 
Elle n'a plus d'aridités ni de travaux intérieurs, 
mais un souvenir incessant de Dieu, avec une 
tendré affection pour lui , en sorte qu'elle ne vou-
drait faire autre chose que le louer. Si parfoiselle se 
distrait de lui, ce divin Seigneur la réveille, et elle 
voit clairement que cette impulsión, ou ce mouve-
ment plein de vivacitó vient de lui, sans qu'il y ait 
ni pensée, ni aucun souvenir, qui puisse faire croire 
que l'áme ait aucunement contribué h ce rappel in­
time et subit vers Dieu. 

Ces touches secretes, si douces et si pénétrantes, 
sont comme de petits billets envoyés de la part de 
l'époux, mais dont l'áme seule connait et comprend 
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les caracteres. Sur quoi je vous exhorte á ne jamáis 
manquer de repondré h cet airaable Seigneur, 
quelles que soient vos occupations extérieures, ou 
quand méme vous converseriez avec quelqu'un. Que 
votre réponse soit intérieure, ce qui est trés-facile, 
ou en faisant un acte d'amour de Dieu, ou en disant 
avec saintPaul: Seigneur,que voulez-vousque je fasse? 
Sa divine Majesté vous enseignera alors en diverses 
manieres comment vous pouvez lui étre agréable. 
Estimez ees moments comme trés-précieux, parce 
que Dieu semble nous écouter, et cette touche si 
délicate, dispose de plus en plus l'áme á taire ce que 
Dieu désire de sa part. 

Le sixiéme eñe í est une quiétude et un silence dé-
licieux. On pourrait comparer la profonde paix 
de l'áme k ce qui se passait dans le temple de Salo­
món pendant qu'on le bátissait. Aucun bruit ne Ta 
troublé; ses puissances sont parfaitement tranquilles, 
et comme immobiles. L'áme n'a plus d'ailleurs ees 
violentes extases, etce volimpétueux qu'elle souffrait 
autrefois. Les plus grands sujets de dévotionne lui 
causent plus ees transports extraordinaires qu'elle 
éprouvait auparavant, parce qu'elle a trouvé son re-
pos dans elle-méme; elle y voit tant et de si grandes 
choses, qu'elle ne s'étonneplus de rien. 
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CINQUANTE-DEUXIÉME INSTRUCTION. 

DES EXERCICES DE LA FOI. 

AGATHE. — Tout ce que vous m'avez dit, maMére, 
des hautes Communications de l'áme dans l'oraison, 
me rappelle les paroles du Prophéte, que l'áme du 
juste est semblable á un arbre, planté sur le courant 
des eaux, et qui rapporte son fruit dans sa saison. 
Ce fruit étant la pratique des plus nobles vertus, je 
vous supplie de m'instruire k ce sujet des particulari-
tés qui vous sembleront les plus importantes. 

SAINTE THERÉSE. — La premiére de ees vertus, ma 
filie, ou de ees fruits mystérieux dont parle la sainte 
Écriture, c'est la foi. I I y va de la vie pour tous les 
chrétiens de coramencer á s'y exercer, et de conti-
nuer á le faire. Tout notre malheur nous vient de ne 
point teñir nos jeux fixés sur Jésus-Christ, Si nous 
portions nos regards sur lui qui est la voie, nous 
arriverions bientót á la vie; mais parce que nous 
les détournons, nous nous fourvoyons, et faisons 
mille chutes. Vraiment i l ne semble pas que nous 
soyons chrétiens, n i que nous ayons lu la Passion de 
Notre-Seigneur, tant nous sommes sensibles á la 
moindre petite peine, et la trouvons insupportable. 
Táchons d'étre plus forts, de recueillir notre vue in-
térieure, et de regarder au dedans de nous ce bon 

1 4 . 
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Seigneur qui y habite comme dans sa.maison. L'áme 
ne doit pas s'éloigner d'un tel hóte ; qu'elle lui parle 
avec humilité, lui adresse des demandes comme h 
un pére plein de tendresse, lui rácente ses peines, 
lui en demande le remede comme a un ami généreux; 
qu'elle se reconnaisse indigne d'étre la filie d'un 
si grand maitre, et d'un Dieu si puissant. Elle peut 
le considérer comme son frére, son Seigneur, et 
tantót d'une maniere, tantót d'une autre, i l lui en-
seigne ce qu'elle doit faire pour le contenter parfai-
tement. Je dis done qu'il est trés-important de con-
naitre cette "vérité que Dieu est en nous, et que nous 
devons nous appliquer á y demeurer avec l u i ; car 
si nous avións soin de nous ressouvenir de cette 
sainte présence, i l me semble impossible que nous 
pussions nous adonner, comme nous le faisons, aux 
choses de ce monde; nous verrions combien elles 
sont vides, en coraparaison de celles que nous pos-
sédons au dedans de nous-mémes, 

AGATHE. — Cette présence que la foi nous décou-
vre, doit produire sans doute de grands effets dans 
l'áme? (11. 

(1) Laisser agir Dieu en soi, lui laisser faire tout ce qu'il vent, 
est une seience bien rare que bien peu d'ámes comprennent. 
On se figure souvenl que pour étre parfail il faut fairede grandes 
oeuvres, des aclions éclalantes, il faut lout simplement laisser 
l'esprit de Dieu agir. La relraite, le silence, la solitude, la sépa-
ralion des créalures, sont nécessaires pour acquérir cette seience; 
c'est pour cela qu'il esl si difficile de devenir parfait au milieu 
du monde. 
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SAINTE THÉRÉSE. — Ges effets sont admirables. I I n'y 
a point a craindre que ce divin Seigneur laisse r á m e 
mourir de soif, lui qui l'invite de son propre mou-
Yement h boire cette eau de la vie éternelle. C'est 
une chose merveilleuse de voir l'amour et la bonté, 
avec lesquels i l traite ceux qui marchent par ce che-
min; comme i l les défraie entiérement durant le 
voyage; car i l est écrit qu'il donne cent pour un, 
méme dés ce monde, á ceux qui le suivent, et i l a 
dit expressément: Demandez, et on vous domera. 

Non-seulement ce divin ami ne détourne jamáis 
ses yeux de l'áme, mais i l s'en fait méme comme le 
sujet, et veut qu'elle soit la dame et la maitresse en 
s'accommodant á savolonté.Si vous étes joyeuse,re-
gardez-le ressuscité, brillant d'une clarté merveil­
leuse, rayonnant d'une beautó inexprimable, triom-
phant avec un incomparable majesté, et vous 
destinant les dépouilles d'une viCtoire remportée 
pour vous; victoire par laquelle i l vous a acquis un 
magnifique royanme, dont i l vous assure la posses-
sion. Si vous étes triste, considérez-le s'acheminant 

« Jésus désire étre libre dans les ames ; il aime qu'on lui dise 
non-seulement: Commandez,mais agissez, Seigneur, faites lout 
ce qu'il vous plaira, faites tout en moi : Jésus désire qu'on se 
mette á l'écart, qu'on le laisse entiérement libre, ou bien qu'on 
le suive; si je puis m'exprimer ainsi, qu'on agisse avec lui, 
qu'on agisse sous ses ordres, non pas seulement d'aprés ses or-
dres; alors on agit quand ilveut, la,acoté de lui, avec lui, prét 
á tout quilter, méme les meilleures choses, les occupations les 
plus saintes, au moindre signe de sa volonté. 
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vers le jardín solitaire de Gethsémani: quelle afílic-
tion vive et profonde remplit son ame, puisque 
ótant la patience méme, i l la manifesté et s'en plaint! 
Ou bien encoré, voyez-le attaché á la colonne, acca-
blé de douleurs et d'ignominies, et le corps mis en 
lambeaux par le grand amour qu'il a pour vous! 
Regardez-le aussi chargé de cette pesante croix, et 
tellement harcelé par ses bourreaux, qu'on ne lui 
laisse pas méme ie temps de respirer. Le divin 
Maxtre vous regardera a son tour avec des yeux trés-
doux, pleins de compassion et de larmes, et i l ou-
bliera sespropresdouleurspourconsoler lesvótres. Je 
dis en cutre que si la vérité demeure en vous, comme 
elle y doit demeurer par la méditation, vous verrez 
clairement l'amour que nous devons avoir pour le 
prochain. 

AGATHE. — Je comprends'quels grands biens lafoi 
opere dans les ames, et quel affreux malbeur c'est 
de ne pas I'avoir, et d'étre privé de ses lumiéres 
comme le sont les hérétiques. 

SAINTE THÉRÉSE. —Orna filie, que les dégáts et les 
dommages causés par les hérétiques sont grands 
dans un royaume ! Quelle vive douleur ils font naitre 
dans une ame fidéle! Elle en picure souvent devant 
Notre-Seigneur, le priant de remédier á tant de 
maux. Dans l'oraison, prions done ardemment pour 
ceux qui défendent la sainte Église; pour les prédi-
cateurs et les docteurs qui sont ses appuis et ses 
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remparts; aidons-les ainsi h servir notre bon Maitre, 
indignement traité par ceuxá qui i l afait tant de bien, 
et qui, devenus traitres h ce divin Roi, voudraient le 
crucifier de nouveau. 

AGATHE.— Ge que vous me dites coincide avec les pa­
roles de saint Paul: Jésus-Christ habite par la foi dans 
les cceurs; or, détruire la foi comme les hérétiques, 
c'est ruiner la demeure de Jésus-Christ, et crapécher 
qu'il n'y repose. 

SAINTE THERÉSE. —Nous devons demander k Dieu 
avec beaucoup d'instances d'étre toujours du nombre 
des bons chrétiens; que nul d'entre nous n'aille se 
jeter dans le partí des ennemis; que Dieu daigne 
fortifier les prédicateurs ets les docteurs, qui sont 
comme les capitaines de la cité sainte, de l'Égiise 
catholique; et puisque la plus grande partie de ees 
combattants se recrutent dans les ordres religieux, 
supplions le Seigneur de les préparer á la lutte par 
le parfait accomplissemént des devoirs de leur état. 
En priant ainsi pour les guerriers de la sainte cause, 
bien que nous n'ayons pas comme eux les armes k la 
main, nous ne laisserons pas de défendre aussi les 
intéréts de Jésus-Christ et de son Église. I I ne faut 
pas négliger non plus de prier pour les rois, les 
prélats, tous les chefs des États et de i'autorité 
religieuse; car si dans ees hautes et puissantes di-
gnités, ils donnent l'exemple des vertus chrétiennes, 
les peuples les imiteront. Mais aíln que notre priére 
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soit plus efficace, soyons sincérement et profondé-
ment affectionnées á la parole de Dieu, et particu-
liérement a celles de l'Évangile : elles m'ont toujours 
plus recueillie que les livres les mieux faits. Ayons 
une foi inébranlable dans les enseignements de l'É-
glise, etainsi nous marcherons certainement dans le 
bon chemin. 

CINQUANTE-TROISIÉME INSTRUCTION. 

DES PRATIQUES DE LA FOI AU TRES-SAINT SAGREMENT. 

AGATHE. — La foi a des vues si sublimes et si pro-
fondes, qu'elle me semble une participation de la 
sagesse divine qui atteint d'une extrémité a l'autre, 
car elle voit dans l'inflni et dans Téternité, un Dieu 
en trois personnes; dans le temps et dans l'éternité, 
un Dieu dans l'homme, et deux natures en une per-
sonne; dans le temps etpour un temps, unHomme-
Dieu dans un sacrement adorable. Je ne cherche pas 
l'explication de ees mystéres, maisje demande des 
pratiques pour les honorer tous dans ce dernier, qui 
est la sainte Eucharistie. Je vous supplie done, ma 
sainte Mere, de m'en donner quelques-unes selon 
que votre piété vous les suggérera. 

SAINTE THÉRÉSE. — I I faut vivifier la foi, et se per-
suader que Jésus-Christ est aussi véritablement pré-
sent au saint sacrement de l'autel, qu'il était autre-
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fois présent parmi les hommes. Et quand on veut le 
recevoir, i l faut désoccuper l'esprit de toutes les 
dioses extérieures, autant que cela est possible, pour 
aller au-devant de celui qui daigne venir k nous; 
puis raccompagner en notre coeur, et lui teñir la 
une aífectueuse et fidéle compagnie. Je connais une 
personne qui dans ees heureux moments, se consi-
dére a ses pieds, comme y était autrefois Madeleine, 
et bien que cette personne ne senté pas toujours une 
douce dévotion, la foi néanmoins lui dit que le Sei-
gneur est bien lá; qae ce n'est point une représen-
tation de notre imagination, comme lorsque nous 
le considérons cruciíié, ou dans d'autres mystéres que 
nous nous représentons comme des choses passées, 
mais la présence de Notre-Seigneur Jésus-Christ en 
nous par la sainte coramunion est une chose pré­
sente ; c'est une vérité indubitable que Jésus est 
alors véritablement en nous. 

AGATHE. —Mais pouvons-nous espérer de lui des 
guérisons spirituelles, comme i l en opérait autrefois 
de corporelles ? 

SAINTE THEBÉSE. — O ma fdle, si vivant parmi les 
hommes, ce Divin Sauveur guérissait les maladies 
par la seule vertu qui sortait de ses vétements, com-
ment douterions-nous qu'il ne ñt des miracles en 
faveur de notre ame, étant au dedans de nous-
mémes, si nous croyions d'une foi vive qu'il nous ac-
cordera ce que nous lui demanderons ! Sa Majesté 
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n'est pas dans l'usage de payer mal un hóte qui lui 
fait une aífectueuse réception. Sachant que nous 
sorames enclins aux choses basses, languissants, et 
láches, ce bon Jésus a jugé nécessaire de nous met-
tre continuellement devant les yeux, dans la divine 
Eucharistie, l'exemple de sonardent amour, afín de 
réveiller le nótre. C'est la le motif qui l'a fixé parmi 
nous jusqu'ala consommation des siécles. Qu'yest-il 
venu faire autre chose que nous aider, nous encou-
rager et nous sustenter? 

AGATHE. —11 me semble néanmoins que nous au-
rions eu une grande satisfaction s'il s'était manifesté 
h nos yeux comme á ceux des apótres. 

SAINTE THERÉSE. — Nul homme vivant ne pourrait 
soutenir la vue du Seigneur gloriíié; notre nature 
est trop faible et trop impuissante ; et quand i l serait 
possible de soutenir cette vue, elle nous mettrait 
dans un tel état d'admiration et de désir de la pos-
session éternelle de Dieu, que personne ne voudrait 
rester dans ce monde au milieu de ses mensonges et 
de ses miséres. Et puis, ma filie, comment de pauvres 
pécheurs comme nous oseraient-ils aborder une 
Majesté si redoutable? Mais sous ees accidents du 
pain, i l est de facile accés ; car si le Roi se dé-
guise, nous ne nous mettons pas en peine de con-
verser avec lu i avec tant de crainte et d'embarras; 
i l semble qu'il soit obligé de le permettre, puisqu'il 
se tient déguisé. Nous pouvons néanmoins demander 
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au Seigneur que s'il s'est voilé á nos yeux corporels, 
i l se manifesté a ceux de notre ame, et lui fasse con-
naitre quel aliment précieux, quelle nourriture so­
lide et délicieuse i l est pour elle ! 

AGATHE. — Je comprends, ma sainte Mere, com­
bien un pareil amour est capable de nous faire dési-
rer la sainte communion, avec quelle faveur nous 
devons en approcher, et comment i l faut demander 
ce pain qui répare nos forces affaiblies, qui entre-
tient notre santé, et nous rend actifs au service de Jé-
sus-Christ; mais pourquoi ce divin Sauveur appelle-
t- i l ce pain le notre, et le nomme-t-il quotidien ? 

SAINTE THERÉSE. — II est notre parce que son Pére 
nous l'a donné, et que lui-méme s'est fait nótre par 
l'incarnation, et Tinstitution de la sainte Eucharistie. 
Combien est excessif l'amour duPére qui nous a donné 
son Fils, et un tel Fils! Aprés l'avoir vu si maltraité 
parmi nous, i l veut bien consentir qu'il y demeure en­
coré pour souffrir de nouvelles injures ; car de com­
bien d'outrages est-il rassasié chaqué jour? En com­
bien de mains ennemies ce Pére tendré le voit-il 

' tomber? Combien de malheureux hérétiques offen-
sent-ils cet aimable Sauveur, par des irrévérences et 
des profanadons? Admirez, ma filie, la charité infinie 
de notre doux Maitre Jésus, qui se laisse ainsi insul-
ter, persécuter, renier par une foule d'ingrats, sans 
que rien arréte les effets admirables de sa tendresse 
pour nous ! 
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AGATHE. — Je YOÍS qu'il s'est fait véritablement 
nótre, et je comprends qu'il est quotidien puisqu'il 
ne se passe pas un jour sans que ce pain "vivant ne 
soit offert sur nos autels. 

SAINTE THÉRÉSE. — Si nous en profilons fidélement 
dans cette vie qui n'est qu'un jour, nous le possé-
derons encoré dans le jour éternel de la vie immor-
telle et bienheureuse. 

AGATHE. — Que faut-il faire pour profiter de la 
sainte compagnie de Notre-Seigneur dans la com-
munion ? 

SAINTE THÉRÉSE. — Le temps de la sainte com-
munion est extrémement favorable pour négocier 
avec Notre-Seigneur. Demeurez avec lui volontiers, 
car Táme y proflte beaucoup, et i l aime qu'on lui 
tienne compagnie. Tácbez done, ma filie, de ne pas 
le quitter par l'éloignement ou les distractions : c'est 
votre Maitre, i l ne manquera pas de vous instruiré. 
Mais si vous portez aussitót votre pensée ailleurs, si 
vous agissez comme n'attachant point de prix k sa 
visite, ne vous étonnez pas de ne point éprouver les 
douceurs de sa présence, et ne vous plaignez que de 
vous-méme. Appliquez-vous, aprés la sainte com-
munion, k fermer les yeux du corps, et a ouvrir 
Ies yeux de l'áme, afín de contempler le douxMaitre 
au forid de votre coeur. Ayez soin de garder une 
conscience si puré qu'il vous soit permis de jouir 
souvent d'un si grand bien. Quoique votre Dieu ne 
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vienne a vous que déguisé, pour ainsi diré, i l ne 
laissera pas de se manifester en plusieurs maniéres, 
conformément au désir que vous aurez de le voir. 
. AGATHE. — Que pensez-vous. ma Mere, de la 
communion fréquente ? 

SAINTE THERÉSE. — Pourvu qu'on y apporte les 
dispositions requises, le plus souvent, c'est le meil-
leur. Soyons, disait une ame habitante du ciel kune 
autre ame encoré sur la terre, « soyons tous unis en 
pureté et en amour, nous en jouissant, et vous en 
aimant; et faites devant le saint Sacrement ce que 
nous faisons en présence de la Majesté divine.» 

CINQUANTE-QUATRIEME INSTRUCTION. 

DES PRATIQUES D'ESPÉRANCE E T D E CONEIANCE E N D I E U . 

AGATHE. — Córame la foi nous fournit des lu-
miéres pour la conduite de notre vie, i l me semble 
que l'espérance nous donne des forces pour exé-
cuter de hautes entreprises de vertu: veuillez me 
diré, ma sainte Mere, dans quelles circonstances 
les plus remarquables vous avez ressenti son pou-
voir ? 

SAINTE THÉRÉSE. — Lorsqu'il s'est agi pour moi, 
ma filie, de faire avancer les ames dans la voie dif-
íicile de la perfection, je me suis confiée en la divine 
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Bonté, sachant que jamáis elle ne manque d'assister 
ceux qui désirent ardemment travailler á sa gloire, 
et quitter tout pour son amour. Si la vue de mes 
fautes me portait k craindre que Die.u me trouvát 
trop indigne de m'appliquer a la sanotification du 
prochain, j 'espérais que les vertus des autres me 
procureraient les gráces nécessaires á cet effet. 

Dans la pratique de. la sainte pauvreté, je me res-
souvenais de la charité de Dieu qui ne peut man-
quer á ceux qui le servent. Je croyais fermement, et 
je le crois encoré, que sa parole ne faillira jamáis. 
Cette conflance au Seigneur me fait aimer grande-
ment la pauvreté; je voudrais méme n'avoir pas le 
nécessaire, et habiter dans un lieu oü Ton ne vécút 
que d'aumónes. 

Ne nous excusons pas dans nos imperfections en 
disant que nous ne sommes ni des anges, ni des 
saints, parce que quoique nous ne le soyons pas, 
néanmoins i l faut espérer, qu'en faisant des efforts, 
nous pourrons le devenir avec le secours de Dieu. 
Soyons súrs que si nous sommes fidéles, i l ne nous 
fera pas défaut. Ne pensons pas qu'il y ait aucune 
chose en quoi nous puissions rendre quelque ser-
vice au Seigneur, dans laquelle nous demeurions 
impuissants avec son assistance. Cette confiance, 
en nous donnant une sainte hardiesse, fait toujours 
croitre Tlnimilité. Dieu aime á aider les courageux, 
et ne fait point acception de personnes. 
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AGATHE, — D'oü \ient que la sainte Écriture ayant 
dit, comme vous le répétez, que Dieu ne fait accep-
tion de personne, on conteste tant pour prouver 
qu'il y a des hommes á qui Dieu refuse la volonté de 
se sauver ? 

SAINTE THEEÍSE. — Ceux qui soutiennent cette 
opinión sont des hérétiques, car Notre-Seigneur 
convie tout le monde au salut. I I nous appelle tous, 
et puisqu'il est la vérité méme, i l n'y a point lieu de 
révoquer ses paroles en doute. D'ailleurs si ce ban-
quet du salut n'eút pas été général, le divin Sauveur 
ne nous eút pas appelés tous ; mais c'est sans excep-
tion qu'il nous a appelés, et qu'il nous a offertdenous 
donneráboire. Soyons doncassurés que cetteeau vive 
ne manquera jamáis á ceux qui ne voudront pasres-
ter en chemim Sans doute Notre-Seigneur a plusieurs 
routes pour nous amener á lu i , comme i l y a plu­
sieurs demeuresdans le ciel; mais par ees divers che-
mins nous avons les moyens d'arriver á cette divine fon-
tame,et d'y boire l'eau de lavie éternelle. Dieu donne 
de cette eau aux ames en plusieurs manieres, car de 
grands et de petits ruisseaux s'échappent de cette 
abondante source; seulement en nous conviant á 
Venir boire, i l ne nous y contraint pas. Nul ne peut^ 
s'il se perd, diré que c'est la faute de ce bou Sei-
gneur, car i l les aide jusqu'á la fin dii»combat; nul 
ne peut non plus se plaindre au Pére éternol de lui 
avoir oté le Fils au moment oü i l en avait le plus de 
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besoin, car Jésus-Christ a été donné au monde jus-
qu'á ce que le monde soit détruit. 

AGATHE. — Je me rappelle a ce sujet ce qu'é-
crit l'apótre saint Paul, á savoir que Dieu veut que 
tous les hommes se sauvent, et connaissent la vé-
r i té ; et de ce que dit encoré la sainte Écriture, 
qu'il ne se trouve personne qui ne ressente la cha-
leur de ce soleil, qui selon saint Jean éclaire tout 
homme; et je congois que si quelqu'un se perd, 
c'est parce qu'il le veut bien; en sorte qu'on 
peut diré que Dieu ne délaisse personne, si on ne le 
délaisse le premier. Cependant, ma sainte Mere, n'y 
a-t-il pas des coeurs si resserrés qu'ils n'ont pas le 
courage de se donner áDieu? 

SAINTE THERÉSE.— Que ees coeurs fassent quelques 
eíforts: le Seigneur prend tout en paiement, et s'ac-
commode á notre faiblesse ; i l est gónéreux et l i -
béral, et quelque grande que soit notre dette envers 
lui , i l nous la remet facilement pour nous gagner. 
II remarque si soigneusement nos services, que nous 
ne devons pas craindre qu'il mette en oubli la moin-
dre chose, pas méme un regard fixé sur le ciel, en 
nous souvenant du Dieu qui y fait sa demeure. 

AGATHE. — En vérité nous pouvons tout attendre 
du Seigneur, et i l est bon de mettre en lui son es-
pérance ! « 

SAINTE THERÉSE. — II veut bien étre notre pére, 
notre frére, et notre maitre; k ees titres nous n'avons 
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qu'á lui rappelcr sa promesse de nous secourir, et i l 
n'y fera point défaut. Cette ferrae conflance en sa 
bonté et cette espérance de son aide, nous garanti-
ront des inquietudes de l'esprit, et nous donneront 
une sainte libertó, qui servirá á notre avancement et 
á l'ayantage du prochain. 

CINQUANTE-CINQUIEME INSTRUCTION. 

DE L'AMOUR DE D I E U E T DU PROCHAIN. 

AGATHE. — Veuillez, s'il vous plait, ma Mére, me 
diré comment l'áme peut pratiquer la charité en-
vers le prochain ? 

SAINTE TIIERÉSE. — Un moyen excellent de prati­
quer cette vertu, c'est de désirer ardemment que Dieu 
suscite un grand nombre de personnes qui le servent 
avec perfection. Rien en effet n'est plus utile á l'É-
glise que des ouvriers évangéliques d'un désintérés-
sement parfait, et d'un entier détachement detoutes 
les choses d'ici-bas : j'estime qu'une seule de ees 
saintes ames ferait plus de bien aux hommes, que 
plusieurs autres qui seraient tiédes et d'une vertu 
médiocre. Désirons aussi que parmi nos fréres au-
cun ne perde la foi, et n'abandonne Dieu. Prions 
pour que la religión soit richement pourvue de 
savants théologiens et de saints prédicateurs. 
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AGATHE. — Mais ne devrions-nous pas plutót nous 
occuper de nous-mémes, et travailler uniquementá 
notre sanctification ? 

SAINTE THÉRÉSE. — Vous l'avancerez en agissant 
de la sorte, car c'est combattre pour Jésus-Christ; 
et si vous oubliez vos intéréts particuliers pour pro-
curer sa gloire, i l saura bien vous en rendre la ré-
compense. Soyez súre qu'en échange de vos priéres 
pour le prochain en vue de Dieu, i l vous sera ra-
battuquelque chose de vosdettes envers le Seigneur: 
le temps du purgatoire sera diminuó pour vous; 
mais quand i l ne le serait pas, qu'importe que nous 
souffrions méme jusqu'au jour du jugement, si áce 
prix nous pouvons obtenir le salut d'une ame ! 
Quelles peines ne devrions-nous pas accepter pour 
étre útiles a plusieurs, et accroitre la gloire de notre 
divin Maitre ! Ne faisons done point d'état des dou-
leurs et des travaux, lorsqu'il s'agit de rendre quel-
que serVice á celui qui a tant souffert pour nous. 

AGATHE. —Voilá, cerne semble, un bien sublime 
amour du prochain ! Notre-Seigneur a dit qu'il 
n'en est point de plus grand que de donner sa vie 
pour ceux qu'on aime; mais quelle vie plus pré-
cieuse peut-on leur sacrifier, que cette -vie de Dieu 
dont l'áme est privée dans le purgatoire, et qui est 
véritablement sa vie ! SouíTrir l'espéce de mort at-
tachée á cette privation, et cela pour l'amour du 
prochaiíi, c'est un acte si héroique qu'il n'appar-
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tient, a mon avis, qu'k des ames surélevées ; veuil-
lez done, ma sainte Mere, me diré quelque chose de 
mieux proportionné a la faiblesse des commenejants. 

SAINTE THÉRÉSE. — L'amour que nous devons 
avoir les uns pour les autres est un commande-
ment de Dieu si important, que s'il n'est pas bien 
gardé, on ne peut avoir la paix, ni intérieure, ni 
extérieure, si recommandée par Notre-Seigneur. 
Quand on observe, au contraire, cette loi de la cha­
nté , i l n'est aucune chose, si fácheuse qu'elle puisse 
étre, que ne supportent doucement ceux qui s'en-
tr'aiment. Mais en général la perfection de l'amour 
duprochain estfortrare, parce que nous l'aimons ou 
avec excés, ou trop peu. 

AGATHE. — Peut-il y avoir de l'excés dans l'amour 
que se témoignent des personnes vivant dans un 
méme monastére ? 

SAINTE THÉRÉSE. — II existe, ma chére filie, un 
amour qui traine aprés lui tant de fautes et d'im-
perfections, qu'il n'y a que ceux qui en ont vu les 
tristes effets qui pourront y croire. Le démon tend, 
sous ees affections particuliéres, des piéges que ne 
découvrent point les ames imparfaites qui prennent 
le mal pour le bien, mais qu'évitent soigneusement 
celles qui tendent a la sainteté. Ces amitiés affaiblis-
sentla volonté, ótent a l'áme sa forcé, et la rendent 
ainsi incapable d'aimer Dieu entiérement. Üutre les 
dommages qui découleat de telles aífeciions par la 
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singularité, on fait encoré tort á son amie, qu'on 
entretient de ses vains sentiments et de mille pro-
pos inútiles. Au lieu de porter á Dieu, ees frivoles 
conversations en détournent, et souvent le démon 
fait naitre cet amour tout naturel, pour amener avee 
lui des divisions et des ligues qui troublent toute une 
c o m m u n a u t é . L'amour Yraiment spiri tuel ne porte 

point ees caractéres : i l aide á servir Dieu, laisse la 
volonté libre de toute passion, et donne du coíur 
pour surmonter les difíicultés que Táme peut ren-
contrer k son avancement. 

AGATHE. — II parait cependant tout simple d'avoir 
plus d'affection pour une personne que pour l'autre, 
si elle est plus heureusement partagée des dons 
de la nature. 

SAINTE THÉRÉSE. — Ne souffrons jamáis, ma filie, 
que notre volonté soit esclave de qai que ce soit, 
mais seulement de Celui qui nous a rachetés par 
son sang. Aimons les vertus des autres, mais faisons 
peu d'état des avantages extérieurs, qui nous enve-
lopperaient dans les liens d'un amour purement 
naturel. 

AGATHE. — N'y a-t-il pas cependant une sorte d'af­
fection qui s'accommode avee l'amour de la vertu ? 

SAINTE THÉRESE. — Si, et je vous en parlerai 
dans notre premier entretien. 
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DE L'AMOUR SPIRITUEL DU PROCHAIN. 

AGATHE, — Veuillez, s'il vous plait, ma bonne 
Mére, me donher les explications promises sur í'im-
portante matiére de l'amour du prochain. 

SAINTE THÉRÉSE. — Quand Dieu illumine une ame 
des rayons de la souveraine vérité, aussitót cette ame 
voit clairement le néant de ce monde, la vérité du 
monde á venir, leur différence, l'éternité de l'un, le 
songe rapide de l'autre; elle voit ce qu'est l'amour du 
Créateur, et celui de la créature; elle le sait, non par 
une simple vue de I'esprit, ou par la foi, mais par 
une connaissance expérimentale, ce qui est bien dif-
férent. Elle goúte, elle éprouvece qu'est le Créateur, ' 
et ce qu'est la créature; ce que l'on gagne au service 
de l'un, ce que l'on perd au service de l'autre ; elle 

.découvre encoré d'autres vérités, que le Seigneur 
enseigne a ceux qui s'abandonnent k sa conduite dans 
l'oraison, ou qu'il daigne instruiré lui-méme : quand 
une ame en est lá, elle aime d'une maniére tout 
autrement élevée que ceux qui ne sont point parvenus 
á cette hauteur de perfection. On peut diré des per-
sonnes que Dieu éléve k cet état, que ce sont des 
ámes généreuses, des ames royales; elles ne sau-
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raient trouver leur bonheur h aimer quelque chose 
d'aussi fragüe et d'aussi misérable que les corps, 
quelles que soient leurs gráces et leurs beautés : ils 
peuvent bien plaire k leur vue et leur donner occa-
sion de louer le Gréateur, mais les captiver un ins-
tant, je -veux diré obtenirpar ees attraits extérieurs 
l'amour de ees nobles ames, jamáis. Selon elles, ce 
serait s'attacher á un néant, embrasser une ombre; 
elles croiraient s'avilir, et se rédaire k ne pouvoir 
ensuite, sans une extreme confusión, diré á Dieu 
qu'elles l'aiment. 

AGATHE. — Ces personnes ne savent done pas 
aimer, ni payer de retour Taffection qu'on a pour 
elles ? 

SAINTE THÉRÉSE. — Détrompez-vous : elles ai-
ment d'un amourplusgrand, plusvrai, plusutile, et 
avec plus de passion que ne le font les autres; enfin, 
c'est de l'amour; car ces ames généreuses se sentent 
continuellement plus portées a donner qu'a rece-
voir, et elles éprouvent cet impérieux besoin k l'é-
gard du Gréateur lui-méme. Je ne crains done pas 
de le diré, c'est k cette maniére d'aimer qu'appar-
tient légitimement le nom d'amour, et non k ces 
básses affections de la terre qui l'ont si injustement 
usurpé. 

AGATHE. — Mais puisque ces personnes n'aiment 
rien de ce qui frappe les sens, sur quoi se porte 
leur aíícctioa ? 
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SAINTE THERÉSE. — Sans s'arréter aux corps, leur 
regard pénétrant descend au fond des ames, afín de 
découvrir s'il y a en elles quelque chose qui mé-
rite d'étre aimé. Ne verraient-elles dans une ame 
qu'une faible disposition au bien, le premier prin­
cipe d'une vertu, qui soigneusement cultivée don-
nera de l'or comme la mine que l'on érense, des 
lors, comptant pour rien les peines, les difficultés, 
elles travaillent de tout leur pouvoir au bien spiri-
tuel de cette ame; leur zéle surmonte tout, parce 
qu'ayant un vif désir de continuer k l'aimer, elles 
savent parfaitement que cela serait impossible, si 
cette ame n'était riche des biens de la gráce, e í 
n'avait un grand amour pour Dieu. J'ai dit que cela 
leur serait impossible, et á dessein; car quand bien 
méme cette ame, objet de leur prédilection, les 
comblerait de bienfaits, les aimerait de l'affection la 
plus tendré, s'acquerrait par toutes sortes de bonnes 
ceuvres des droits á leur reconnaissance; quand elle 
serait ornée de tous les dons et de toutes les gráces 
de la nature, i l ne serait pas au pouvoir de ees saintes 
personnes de lui garder un amour ferme et persévé-
rant. Elles connaissent, elles ont vu par expérience le 
néant de tout; rien de ce qui passe ne saurait les 
éblouir. Elles voient qu'elles ne doivent pas aboutir 
au méme terme, et qu'ainsi i l est impossible que 
l'amour qui les unit soit durable; elles sentent que 
la mprt va briser ce lien; enfin elles savent que si 
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cette ame meurt dans Pinfidélité k Dieu, et dans la 
privation de son amour, i l faut de toule nécessité, au 
sortir de cette vie, arriver á des régions différentes. 

AGATHE, — Vous pensez done, ma mere, que la 
volonté de ees saintes ames, si forte qu'elle soit, ne 
sera pas gagnée par les bienfaits, les témoignages, 
les qualités naturelles des personnes qui recherchent 
leur amitié? 

SAINTE THERÉSE. — Non, ma filie; tous les efforts 
de ees personnes seront vains; car si quelquefois, par 
un premier mouvement de la nature. Ies nobles ames 
dont nous parlons se réjouissent de l'affection qu'on 
leur porte, rentrant aussitót en elles-mémes, elles 
reconnaissent que c'est une véritable folie; elles 
n'exceptent de cette indiíférence que les personnes 
dont la science et les priores peuvent les faire avancer 
dans les voies du salut. Toute autre affection les fa­
tigue ; elles voient qu'elle ne leur fait aucun bien, et 
peut leur devenir nuisible. Cependant elles ne lais-
sent pas d'en étre reconnaissantes, et c'est en re-
commandant á Dieu ceux dont elles sont aimées 
qu'elles les paient de leur amour. Elles considérent 
l'attachement qu'on a pour elles comme une dette 
que Notre-Seigneur est chargó de payer, profondé-
ment convaincues qu'on ne les aime qu'á cause de 
l'amour que Dieu a pour elles, et non pour leur 
propre mérite qu'elles saventétre nul. Des lors, lais-
sant au divin Maitre le soin d'acquitter cette dette. 

* 
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et le lui demandant dans toute la ferveur de leurs 
priéres, elles s'en croient entiérement déchargées, 
et demeurent á cet égard libres de tout soin. 

AGATHE. — Quels effets peut produire l'amour si 
pur et si sublime des saintes ames? 

SAINTE THÉRÉSE. — Elles n'oublient rien pour pro-
curer l'avancement de la personne aimée; elles don-
neraient mille vies pour lui faire obtenir le moindre 
avantage spirituel. Que de larmes versees, que de 
pénitences offertes pour sa sanctification! qued'ins-
tances faites pour elle á tous ceax que l'on croit 
puissants auprés du Seigneur, afin qu'ils la lui re-
commandent! Quel désir conslant de ses progrés spi-
rituels! Quelle douleur lorsque, on ne la voit pas 
avancer! Mais quel supplice lorsque, au moment oü 
on la croyait déjá afíermie dans la vertu, on la voit 
faire seulement quelques pas en arriére ! I I semble 
alors qu'on ne puisse plus goúter un seul plaisir dans 
la vie. On ne mange, on ne dort qu'assailli par cette 
sollicitude; on tremble sans cesse que cette ame si 
chére ne se perde, et qu'on ne soit forcé d'étre sé-
paré d'elle á jamáis! 

AGATHE. — La pensée méme que la mort les sépa-
rera inévitablement sur la terre doit, ce me semble, 
troubler un si vif attachement. 

SAINTE THÉRÉSE. — Non, ma fdle; ees ames élevées 
comptent pour rien la mort temporelle. Dans la per­
sonne aimée, elles n'ont pas donné leur afíéction h 
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ce qu'un souffle enléve de leurs mains, malgré toutes 
leurs résistances. Non, point d'intérét, point de mé-
lange dans leur amitié : tout ce qu'elles souhaitent, 
tout ce qu'elles veulent, c'est de voir l'áme qu'elles 
chérissent riche des biens du ciel. Voilá le véritable 
amour! Son zéle éloigne entre les personnes aimées 
toute flatterie, toute dissimulation; on n'excuse pas 
mutuellement les fautes dans lesquelles on tombe ; 
au contraire, on s'en avertit; i l n'est rien qu'on ne 
découvre en fait d'imperfections; on voit jusqu'aux 

' atomes. O ma filie, si vous trouvez des arnés qui sa-
chent aimer de la sorte, apportez toutes les d i l i -
gences possibles pour traiter a-vec elles, cela vous 
profitera plus que d'étre aimée de tous les grands et 
de tous les rois du monde. Si l'on vous dit que Dieu 
doitvous sufíire, sachez, ma filie, que c'est un excel-
lent moyen pour avoir Dieu, que de traiter avec ses 
amis; on en retire toujours de grands avantages. 
J'en parle par expérience, et je dis qu'aprés les mi-
séricordes du Seigneur, si je ne suis pas dans l'en-
fer, je le dois á l'affection des ames saintes qui ont 
ardemment prié pour moi. 



CINQT5ANTE-SEPTIEME INSTRUCTION. 297 

CINQUANTE-SEPTIÉME INSTRUCTION. 

D'ÜN AMOÜR MOINS SPIRITUEL ENVERS LE PROCHAIN. 

AGATHE. — N'y a-t-il de permis et de légitime que 
le sublime amour dont vous m'avez fait la pein-
ture? 

SAINTE THÉRESE. — I I y a encoré un amour qui, 
quoique beaucoup moins parfait, ne laisse pas d'étre 
spirituel et licite. Sans doute i l est mélangé a\ec 
notre faiblesse et notre sensualité, mais néanmoins 
i l est bon. Si nous exergons cet amour d'une maniere 
modérée et discréte, i l sera méritoire; car ce qui 
s'y rencontre de trop naturel aide pourtant á la vertu. 
Bien qu'il s'y glisse quelque chose qui soit imparfait, i l 
contribuera á l'avancement de nos ames. Cette affec-
tion a quelquefois pour objet le directeur de l'ame, 
et i l nefaut pas s'en tourmenter; car s'il est juste 
d'aimer ceux qui nous font un bien matériel, com-
ment n'aimerions-nous pas celui qui travaille sans 
cesse h l'avancement de notre salut! C'est un appui 
que Dieu préte k notre faiblesse pour nous faire faire 
de grandes choses k son service. Si le démon cherche 
k troubler la conscience a ce sujet, i l ne faut pas s'en 
alarmer; ce sont des scrupules par lesquels i l travaille 
k Tinquiéter, et voila tout; et s'il était écouté, i l se 
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plairait h faire changer sans cesse cette jxauvre ame 
de conducteur, en renouvelant avec chacun les 
mémes inquiétudes. Sans done se préoecuper des 
scpupules qu'il fait naitre, i l ne faut pas s'en aecuser, 
et mépriser tout cela comme des riens. Ah! si le 
confesseur n'était pas un homme spirituel, si Ton 
apercevait en lui quelque tendance vaine ou ter­
restre, ce serait différent; qu'on tienne alors tout 
pour suspect; quelque bons que soient ses entre-
tiens, qu'on ne se permette en aucune fagon d'en 
avoiravec lui , raais qu'on se confesse en peu de pa­
roles, et qu'on se retire, car cette légéreté mondaine 
dans un confesseur est un danger et une chose nui-
sible. Dans ce cas, et en d'autres circonstances difíi-
ciles, dont le démon pourrait se servir pour faire 
tomber en quelque piége, le meilleur est de com-
muniquer avec un homme savant, de se confesser á 
lui , et de faire ce qu'il dirá. 

AGATHE. — Je suis bien aise de savoir comment 
la prudence enseigne á agir dans ees difficultés spi-
rituelles, car je sais qu'il est des ames d'une simpli-
cité si indiscréte, qu'elles croient que pour faire 
connaitre leur conscience au directeur, i l faut aussi 
lui découvrir les affections particuliéres qu'elles 
sentent pour lui , ce qui me semble inutile, impru-
dent et dangereux, 

SAINTE THÉRÉSE. — J'espere que Notre-Seigneur 
ne permeUra pas que des personnes dont la vie doit 
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étre une oraison continnelle, puissent porler de l'at-
tachement á d'autres qu'á de grands serviteurs de 
Dieu. Étant ce qu'elles doivent étre, des qu'elles 
verront qu'un confesseur n'entend pas leur langage 
et n'aime pas k parler de Dieu, elles ne peuvent lui 
btré attachées, parce qu'il leur est absolument dis-
semblable. Si, au contraire, le confesseur tend 
comme elles á la perfection, alors., á moins d'un 
excés de simplicité, i l verra qu'il n'y a aucun péril 
dans rattacbement tout spirituel qu^elles ont pour 
lui, et i l se gardera de s'inquiéter ou d'inquiéter á 
ce sujet. 

AGATHE. — N'a-t-on pas lieu de se troubler lors-
qu'on sentque nos affections, quoique bonnes, sont 
encoré bien imparfaites? 

SAINTE THÉRÉSE. — Quand i l se mélerait un peu 
de tendresse dans ees sentiments, cela ne nuira 
point. II est bon, i l est méme quelquefois nécessaire 
que l'on ressente une tendré affection pour ses 
soeurs, et qu'on le manifesté en compatissant á leurs 
peines et h leurs inflrmités. Bien qu'une personne 
éprouve plus de peine pour un motif trés-léger 
qu'une autre pour une grande tribulation, i l est des 
caracteres qui se contristent grandement pour peu 
de cbose. Si votre naturel est différent, ne laissez 
pas de porter á ees personnes une grande compas-
sion. Qui sait si Notre-Seigneur en vous préservant 
de ees peines, n'a pas l'intention de vous éprouvcr 
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en vous en envoyant d'autres; et si celles qui vous 
sembleront fort rudes, et qui le seront en effet, ne 
paraitront pas légéres á d'autres? Ne jugeons done 
point des autres par nous-mémes, et ne nous consi-
dérons pas dans un temps oü, peut-étre sans nul ef-
fort de notre part, Dieu nous a rendues plus fortes; 
mais considérons-nous dans le temps oü nous avons 
été plus faibles. Souvenez-vous de cet avis. Vous 
saurez alors compatir aux souffrances du prochain 
quelque petites qu'elles soient; sans cela le démon 
pourrait refroidir la charité, et vous faire prendre 
pour une perfection ce qui est un véritable défaut. 

AGATHE. — Je vois bien que c'est exercer la cha­
rité que de compatir ainsi aux faiblesses des autres, 
et je me souviens d'avoir lu dans saint Paul que les 
forts devaient supporter les faibles, de peur d'étre 
eux-mémes tentés, comme le sont les autres. Mais 
ne peut-il pas se rencontrer des abus dans cette 
compassion? 

SAINTE THERÉSE. — 11 faut en toutes choses du 
soin et de lavigilance, parce que l'ennemi de notre 
salutnedortjamais; c'est done une nécessitédeveiller 
et de prier toujours. I I n'y a point de meilleur 
moyen que l'oraison pour découvrir les ruses se­
cretes de l'esprit dos ténébres, et pour le forcer á se 
trahir lui-méme. Si une compassion mutuelle est 
trés-louable, i l faut cependant prendre garde qu'elle 
ne porte á manquer ni á la discrétion ni h Tobéis-
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sanee : eompatir aira fautes que Ton voit commettre 
k ses soeurs, supporter ees fautes sans s'étonner et 
avec douceur, recommander instamment ees ames á 
Dieu, les instruiré plus par des exemples que par 
des paroles, voilá une amitié réelle et parfaite. Les 
coeurs qui aiment de eette maniere imitent et re-
tracent sous nos yeux Tadorable modele de l'amour, 
notre divin Jésus. 
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CINQUANTE-CINQUIÉME INSTRUCTION. — Del'amour de Dieu 
du prochain. 288 
CINQÜANTE-SIXIÉME INSTRUCTION. — De l'amour spirilucl du 

piocliain.. . . , 291 
CINQUANTE SIÍPTIÉME INSTRUCTION. — D'un nmour moins 

spiiiluel enveis le prochain i'J? 

CÜRBEÍL, typ. etstér, de CHÚIIÍ. 



QUARANTA1NE DE F R I E R E 
POUR NOS BESOINS A C T U E I S 

A RÉCITER TOUS LES JOURS. PENDANT 4 0 JOURS 

AFIN D'OBTENIR QUE LA M1SERIC0RDE DIVINE s'lNCLmE SUR LA FRANGE 

ET SPECIALEMENT SUR LA CAPITALE. 

a 

Cette quarantaine a un double but, c'esl d'obtenir qu'on 
fasse une réparation universelle, présidée par le clergé, 
le second, d'obtenir Tesprit de pénitence pour le peuple. 

L'oeuvre réparatrice des blasphémes et de la violalion 
du dimanche a pour but de fléchir le ciel et de nous ob-
tenir des lumiéres, Notre-Seigneur désire que cette oeuvre 
soit propagée, afín d'éloigner de nous le pillage et l'incen-
die dont les méchants nous menaceraient, si le ciel ne les 
arrétait dans leurs sacriléges projets. 

II sera trés-utile de rappeler ici que les priéres qui sui-
vent ont re^u la haute approbation de plusieurs de NN. 
SS. les évéques. Un journal de Paris les a publiées et les 
a recommandées a cause des fruits de salut dont elles pou-
vaient étre lasource. 

P r l é r e a a S a c r e Coeur do é é n u s e t a Mario I m m a e u l é e . 

Cceur de Jésus, a qui une seule chose est impossible, celia 
de ne pas avoir pitié des miserables, ayez pitié de nous, 
miserables pécheurs, et accordez-nous les gráces que nous 
vous demandons par le coeur immaculé etaffligé de votre 
sainte Mere, qui est aussi la nótre, et á qui vous ne pou-
vez rien refuser. 
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Par votre trés-sainte virginité et votre Immaculee Con-
ception, ó Vierge trés-pure et reine des anges ! obtenez 
que nos corps et nos ámes soient purifiés. 

O Marie! conquesans peché (12 fois, le Memorare). 

F r i e r e h maint Joacph 

Je vous saine, Joseph, plein de grácevJésus et Marie 
sont avec vous; vous étes béni entre tous les hommes, et 
Jésus, le fruit du sein de votre Épouse, est béni. 

Saint Joseph, pére nourricier de Notre-Seigneur Jésus-
Christ et époux de la bienheureuse Vierge Marie, priez 
pour nous, qui sommes vos serviteurs et vos enfants, 
maintenant et á Theure de notre raort. Ainsi soit-il. 

Saint Joseph, priez pour nous, afin que nous soyons 
éclairés et fortifiés. 

Souvenez-vous, ó glorieux saint Joseph, que vos íidéles 
serviteurs assurentne vous avoir jamáis prié en vain; rem-
plis et animes de cette confiance, nous vous prions de nous 
venir en aide, afin que nous soyons éclairés et fortifiés. 

P r i é r e a « a i n t e Phi lomenc . 

Je vous salue, ó sainte Philoméne! je vous prends pour 
ma patronne; je vous reconnais, aprés la sainte Vierge, 
pour mon avócate auprés de votre divin époux; je vous 
prie d'intercéder pour nous maintenant et á l'heure de 
notre mort. 

Filie chérie de Jésus et de Marie, ó sainte Philoméne! 
priez pour nous, qui avons recours á vous. 

Sainte Philoméne, priez pour notre patrie, afin que les 
justes soient fortifiés et que la foi soit conservée. 

Saint Denis, sainte Geneviéve, priez pour nous. 
Saints Auges gardiens, intercédez pour nous. 
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Prifere á IHotre-Damc des Sept-noulcurs 
poun DEMANDEII L'BSPUIT BE PÉMTESCE. 

0 Mere de douleur, par le glaive qui transperga votre 
áme, lorsque vous vites votre Fils bien-aimé elevé en croix, 
le corps tout déchiré et eouvert de plaies, nous vous de-
mandons quJun glaive de compassion et de repentir perce 
nos coeurs coupables, pour en faire sortir le venin impur 
du peché, cause unique de toutes vos larmes, afln que, 
purifiées et sanctifiées par les sacrements, nos ames de-
viennent pour toujours la conquéte de lacharité de Jesus-
Christ et la consolation de votre coeür maternel. 

Notre Dame de la Salette, des Sept-Douleurs, Reine du 
clergé, Avócate des pécheurs, priez pour nous, 

Saint Michel, saint Martin, saint Louis, saint Joseph, 
sainte Philoméne, priez pour nous. 

Anges et saints, priez tous pour nous. 
O Dieu, notre protecteur, regardez-nous, jetez les yeux 

sur la face de votre Christ, sur la figure baignée de larmes 
de sa divine mere, et ayez pitié de nous. 

Pater, Ave, Gloria Patri, pour honorer les piales de 
Jésus. 

Cbapelet en l 'honnenr de IV.-U. des S í ep t -Dou lears . 

On recite le Credo sur la croix, le Pater avec trois Ave 
María sur le tercet. 

On honore chacune des douleurs de latrés-sainte Vierge, 
par un Pater et sept Ave María, ce qui fait sept septaines. 
On dit encoré trois Ave sur les trois grains du tercet pour 
honorer les larmes de la trés-sainte Vierge, et on tinit par 
le Stabat. 

Chapelet e n l 'honnenr de saint Joseph. 

II est bon de composer ce chapelet de sept septaines et 



le tercet. On peut se proposer cThonorer soit les douleurs, 
soit les joles de saint Joseph, en récitant sur chaqué grain 
la salulation qui suit. 

Je vous salue, Joseph plein de gráce; Jésus et Marie sont 
avec vous; vous étes béni entre tous les hommes,et Jésus, 
le fruit du sein de votre epouse, esl béni. 

Saint Joseph,, pere nourricier de Notre-Seigneur Jésus-
Christ et époux de la bienheureuse Vierge Marie, priez 
pour nous qui sommes vos serviteurs et vos enfants, 
maintenant et á Theure de notre mort. Ainsi-soit-il. 

Chapelet en l 'honncur de s a í n t o Phllomfene. 

On dit le Credo sur la croix, irois Pater sur le tercet 
pour reraercier la trés-sainte Trinité des gráces qu'elle a 
accordées á sainte Philoméne. 

On dit aprés treize fois la salutation suivante pour ho-
norer les treize années que la Sainte a passées sur laterre. 

Je vous salue, ó sainte Philoméne Je vous reeonnais aprés 
la sainte Vierge pour mon avócate aupi es de votre divin 
époux, je vous prie d'intercéder pour nous maintenant et 
á l'heure de notre mort. Filie chérie de Jésus et de Marie, 
ó sainte Philoméne, priez pour nous qui avons recours á 
vous. 

Je vous prends pour ma palronne. 

Envoi franco. — Prix : 3 f i* . le cent. 
Euvoycr le montant en iimbres.poste a M. SAItLIT, Ilbralre-éditeur, 

rué Salnt-Sulpice, 2 5, a París. On recevra les Prléres par la 
poste et de sulte. 

CORBEIL, typographie de CRÉTÉ. 



NOüyKLlES P LICATIONS DE LA L1BRAIRIE CATHOLIQtlE 

V I C T O » M A I i l x I 1', B . & 2 f i I £ A I R S : - É I > I T E U R 
RUE SAINT-SULPICE, 2b, A PARIS 

Toute demande accompac|née du montant en mandatx on (ímbreS'poste de lO ou de 5 cent, est expédiée d.e suiie et fi'anco. 

L A R E L I G I E U S E 
E N O R A I S O N 

MÉDITANT SUR LA VIE ET L'ESPRIT DE NOTRE-SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST 

N O U V E A U C O U R S D E M É D I T A T I O N S 

poca ciy.QaK JOOR ti fin DE L'AHHÉE CHRÉTIÍKHE 

COMPOSB 

SELON LA MÉTIIODE DE SAINT IGNACE 
d'apris les raattres de la T¡e spiritaelle et les ascétiques modemes les plus autorlsés 

A L'USAGE DES COMMDNATJTÉS RELIGIKÜSES 

P a r M . l ' a b b é R I C A R D 

Ouvrage l ionoré d'un bref de Sa Sa in te t é Pie I X 
et approuvó par 17 A.rcl ievéquee ou E v é q u e s 

4 gros Tolumes in- I 2 1 2 f r . 

Lettre écrite a l*Auteuv de la parí du Souverain Pontife. 

RÉVÉREND MONSIEÜR L'ABBÉ, 

Vous avez voulu prouver votre soumissioii et votre piété filíale en* 

veis notre saint-pénele Pape Pie IX, á roccasion de vos deux ouvrages; 

l'un composé pour le Lien ?piriUiel des religieuses, sous le titre L a 

reliyieme en oraison, et Fautre á l'usage des écoles, afín d'y favoriser 

i'unité de la sainte liturgie (1). Sa Sainteté a re(;u avec une bienveil-

larfcé toute spéciale l'un et Tautre de ees ouvrages, car elle a gran-

dement á coeur le progrés spirituei des ame?, surtout de celles qui 

(1) Psauiier des Écoles. (Yoir rannonce, p. 11). 
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se sont dévoutiss tout entiéres á Dieu, et en méme temps elle est 

heureuse de bénir le zéle qui cherche á procurer l unité dans la sainte 

lilurgie. Les graves solliciludes qui incombent á sa charge pastorale 

n'ontpas permisau SouveiaÁnPontifede lire avec attention voslivres; 

mais il ne doute pas que toutes dioses n'y soient exposées d'aprés 

les regles et la véritable doctrine, seion votre piété et votre savoir, et 

tout doit admirablement y repondré á sa ün. Aussi m'a-t-il ordonné 

de vous offrir ses remerciments pour Thommage que vous lui avez 

fait, et de vous transmettre la bénédiction apostolique qu'il vous a 

accordée de grand cceur. 

II me reste á saisir cette occasion favorable pour vous assurer de 
mon dévouement, et prier le Seigneur de vous accorder ses gráces et 
de vous •combler de toutes sortes de prospérités. 

Votre trés-humble et trés-dévoift serviteur, 

JEAN SOTTAVIA, secrétaire de Sa Sainteté, 
pour les lettres latines, 

Donné á Rome, le 12 mars 1862. 

APPROBATION de Sa Grandeur Monseigneur CHALANDON, archevéque 
d'Aix, d'Arles et d'Embrun. 

Aix, le 29 mars 1861. 
MOKSIEÜR L'ABBÉ, 

M . Conil vient de me remettre de votre part les quatre volumes de 

Médiiations á l'usagedes religieuses, que vous avez publiés. Je vous 

en remercie et j'espére pouvoir en profiter moi-méme. Au moment 

de partir pour une tournée pastorale, je ne sais pas trouver le temps 

de parcourir votre ouvrage avec as&ez d'attention pour le juger par 

moi-méme. Mais l'approbation de Monseigneur votre respectable 

é véque me suffltpour queje l'approuve également, et que je le conseille 

volontiers á nos commünautés. Je n'ai pas voulu, M . l'abbé, relarder 

de vous adresser mes remerciments. J'y joins mes félicitations, car 

la seule entré'¿fise u'un seriiblabíe Iravaíi prouve la piété d'un 

prétre. 

Veuillez aussi, M . l'abbé, recevoir l'assurance de mes sentimenls 

dévoués. 
f GEORGE, archevéque dAix. 
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APPROBATION de Monseigneur MAZENOD^vé'jue de Murseüle. 

CHARLES-JOSEPH BE MAZENOD, par la miséricoi de de Dieu, etc. 

L'oraison mentale a toujours été regardée par les maítres de la vle 

spirituelle comme un moyen indispensable pour arriver á la perfec-

tion chrétienne. C'est par la méditationdes vérités qu'enseigne notre 

sainte religión, des exemples que renferme la vie de Notre-Seigneur 

Jésus-Christetdessaints, quel'esprU s'éclaire^ la volonté s'enflarame 

et la piété prend chaqué jour de nouveaax accroissements. Les per-

sonnes religieuscs que leur vocation oblige d^ine maniere toute spé-

ciale á la pratique de la perfection ont surtout besoin de cet aliment 

de chaqué jour. On ne saurait done trop multiplier les ouvrages qui 

tendent á faciliter la pratique de l'oraison mentale. M. l'abbé Ant. 

Ricard, prétre de notre diocése, a soumis á notre examen un ma-

nuscrit intitulé: La Religieuse en oraison. D'aprés le rapport qui 

nous a été fait, l'auteur a pulsé aux meilleures sources. I I a suivi la 

méthode de saint Ignace, et s'est appliqué á reproduire, dans le cours 

de sea médilations, lasubstance des prlncipaux livres ascétiques. 

EQ conséquence, nous approuvons cet ouvrage, en permetlons la 

publication et le recommandons aux communautés religieuscs de 

notre diocése. 

Donné á Marseille, dans notre palais épiscopal, sous notre seing, le 

sceau de nos armes et le contre-seing de notre secrétaire, le 23 juil-

let 1860. t C. J . EUGÉNE, évéquede Marseille. 

Par mandement de Monseigneur : 

J. CARBONNEL, chanoine, secrétaire général. 

APPROBATION de Sa Grandes Monseigneur CRU1CE, cvéque de 
Marseille. 

MON CHER ABBÉ , 

Le Cours de Méditations que vous avez publié avec l'approbation 

de mon -vénéré prédécesseur, me parait un livre utile. 

Je suis heureüx de vous en exprimer ma satisfaction et de bénir 

les pieux efforts de votre zéle. 

Recevez, mon cher abbé, avec ma bénediction paternelle, Fassa-

rance de mon affectueux dévouement. 

f PATR1CE, évéque de Marseille. 
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APPROBATION de Monseiyneur GU1BERT, archevdque de Tours. 

L'ouvrage que M. l'abbé Ricard a publie, sous le titre : La Reli-

gieusc en oraison, renferme un cours complet de méditations á l'usage 

des ames consacréesáDieu. Tous les devóirs, toutes les vertus qu'in-

s¡iire la vie religieuse se piésentenl successivement sous la plume de 

l'auteur qui aime á reproduire les pensées, et quelquefois méme les 

expressions des mellleurs ecrivains ascétiques. La mélhode qu'il suit 

datis l'exposition des matiéres est simple, natürelle, conforme á la 

pratique enseignée par salnt Ignace. 

Nous approuvcns done cet onviage et nous le recommandons k 

tous les fidéles qui désirent méditer sur Texcellence, les obligatlons 

et les mériles de la vie religieuse. 

f J. HIPPOLYTE, arcb.evéque de Tours. 

v TOUKS, le 10 mars 1862. 

APPROBATION de Sa Grandeur Monscigneur df'APUZZO, archevéque 

de Sorrenle, ancien précepteur de Sa Majesié le roí Francois I I ; 

ministre de l'insíruction publique a Naples. 

MON CHER MONSIEUR L'ABBÉ, 

J'ai íeiju votre ouvrage intitulé: La Religieuse en oraison que vous 

avez bien \oulu m'envoyer avec tínt de gracieuseté. .I"ai commencé 

á le lile et déjá j al pu admirer la clarté du style, le choix des pensées^ 

la soiidité des réflexions. Je suis súr' que non-seulement les religieuses, 

mais encoie toutes les ames qui aiment NotrcSelgneur en retirerent 

de grands avanlages. Elles y íroineiontréum en un seul rec eil tout 

ce que les ascétiques les plus estimes ont ccrit de mieiíx. Suivez done 

la voie que vnus avez.entrepn.se pou; le bien des ames. Le Seigneur 

vous as-sislera de ses bénédittiyns, je les implore pour vous., afín que 

le toeur aimant de Jésus-Cluíst vous couible de toutes so; íes de 

b'ens. * ' ̂  

Agréez, mon cher et révérend Moiiskur, l'expressjeii >!c mon eslime 

etde moví dévouemént. 

f FRANCOIS XAVIER, archevéque de Sorrente. 
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Aprnom noN • Sa Grandeur M-:mji(jneur DE LA BOÜILLER1E. 

CincissoNsu, la 7 raai iS'il , 

MONSIEUR L'ABBÉ, 

Je vous remercie de l'envoi que vous avez bien youlu me falté de 

votre ouvrage intitule: la.Rdifjieuse sn oraison. Je nai pu,jhiqu'a 

present, le parcourir que Irés-imparfaitement. On ne lit bien un ILvré 

de métiitations qu'autunt qu'on medite en le li¿ant. Mals la pensáe 

m'en parait exceilente, et la méthode que vous avez suivie, la meil-

leure et la plus súre. Je me felicite d'avoir pu fournlr quelques 

minees éléments á un travail aussi complet, et je ne doute pas que 

votre livre, médité par les ames chrétiennes, n'opéré en elles tout 

le bien que vous avez droit d'en attendre. 

Agréez, MÍ l'abbá, mes sinceres et distingues eompliments. 

f FiiANgois, évéque de Carcass nne. / 

AppuonATiON de Monteigneur RiGClAUDI, archevéque de Regglo. 

MARSEILLE, le 3 juillet j86i. 

MONSIEUR L'ABUK, 

En vous remerciant de la hontéque vous avez eue de m'envoyer 

l'ouvrage publié par vous sous le titre de i La P.eligieuse en oraison, 

je ne puis rn'empécher de vous exprimer la satisfaction que j'ai éprou-

vée en le lisant. Je ne doute pas un moment de son su xés et vous 

avez été trés-utile aux reügieuses en l'écrivant. Vous leur avez, en 

effdt, fourni les rnoyens d'arriver beaucoup plus aisément á la per-

fection que leur saint état exige d'elles, en leur oíl'rnnt á méditer, 

selon la sublime méthode de saint Ignace, sur les exemples, les en-

seignements et l'esprit de leur- époax immaculé, Notre-Snigaeur 

Jésus Chris'í. 

Je saisis volonliers cette occasion de me recomman ler á vos priores 

et de vous renouveler IVxpression de la considération diitinguée que 

vous me connaissez pour vous. 

Votre dévoué et aíl'eciueux serviteur, 

f MARIANO, archevéque de Reggio. 



6 L1BRAIRIE DE*VICTOR SARLIT 

APPROBATIO:Í 'de Monseigneur DEBELAY, archev^que cVAvignrm. 

Sur le rapport qui r.ous a été fait par un des prétres charges de 

l'examén des livras dans notre diocése, nous approuvons le nouvel 

ouvrage de M. l'abbé Ricard, intitulé : La Religieuse en oraison. 

Nous en conseillons l'usage non-seulemant aux religieuses de 

notre diocése, mais encoré aux personnes d'une piété solide et géné-

reuse, qui trouveront dans ce cours de méditations, sur un plan 

admirablement adapté auxbesoins de Fáme, la doctrine si onctueuse 

et si pénétrante des maitres de la vie spirituelle. 

f J . M. MATHIAS, archevéque d'Avignon. 

AVIGNO?!, 23 mars 1861. 

APPROCATION de Monseig. JORÜANY, e'véque de Frejus et Toulon. 

FRÉJUS, le 10 mai 1861. 
MOKsiEDR L'ABBÉ , 

Votre ouvrage m'est parvenú pendant mes tournées pastorales. Je 

n'ai done pu, jusqu'á présent, le parcourir avec l'attention qu'il de­

mande. Cependant, il m'a para remplir tres-bien son objet, quant 

au choix des sujets de méditations, et á la maniere tout á la fois 

concise et pratique dans laquelle lis sont présentés. Je ne doute pas 

qu'il ne soit adopté dans les communautés religieuses comme un bon 

guide dans l'exercice de roraison. Volonliers^ je joins mon appro-

bation á celle de Mgr l'évéque de Marseílle, juge si étninemment coin-

pétent pour tout ce qui peut entretenir la ferveur dans les commu -

nautés. Je le recommanderai á celles que j'ai dans mon diocése. L a 

science de Notre-Seigneur Jésus-Christ, acquise par l'étude assidue, 

quotidienne, de ses perfections et de ses bienfails, est la science su-

préme, celle á laquelle la vieéternelle estattachée. Votre livre a pour 

iut de la développer; il répond ainsi aux- premiers besoins de -ráme 

chrétienne comme aux saintes aspirations de l'áme religieuse. Je lui 

souhaite beaucoup de succés dans untemps ou tant d'erreurs obscur-

cissent les intelligence?, et tant de basses passions avilissent les coeurs. 

Recevez, M. l'abbé, l'assurance de ma considération aussi aÉfec-

tueuse que distinguée. 

f J . HRNIU, évéque de Fréjus et Toulon. 
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APPROBATION de Sa Grandeur Monseigneur CASANELLI D'ISTRIA, 

évéque d'Ajaccio. 

MONSIEÜR L'ABBÉ , 

Ce n'est qu'á mon retour de ma longue tournée pastorale, que j'ai 

pu jeter les yeux sur le Nouveau Cours de me'ditations dont vous 

m'avez adressé un exemplairé. Le peu que j'en ai vu n'a fait que 

justiüer dans mon esprit l'opinion de feu Mgr DE MAZENOD, de si 

sainte mémoire, transcrite en téte de votre ouvrage. Je ne saurais 

done me refuser de joindre mon approbation á la sienne, et de re-

commander ce livre si intéressant aux communautés religieuses de 

mon diocése. 

Recevez, M, l'abbé, avec mes remerciments, la sincéie expression 

de tout mon attachement. 

f R. T. RAPHAEL , évéque d'Ajaccio. 

APPROBATION de Monseigneur LAURENCE, évéque de Tarbes, 

TARBES, le 17 aoút 1861. 

MON CHER MONSIEUR, 

« J'ai le plaisir de vous remettre ci-jointe l'approbation de votre 

excéllent ouvrage : L a Religieuse en oraison. Je le crois destiné á 

faire le plus grand bien, une fois qu'il sera connu... 

BSRTRAND-SEVÉRE LAURENCE, par la miséricorde divine et la 

gráce da Saint-Siége apostolique, évéque de Tarbes, assistant au 

tróne pontifical. 

Nous avons fait examiner l'ouvrage intitulé : La Religieuse en 

oraison, par M. l'abbé Ricard, prétre du diocése de Marseille. D'aprés 

le rapport qui nous a été fait, nous estiinons que ce livre peut faire 

un grand bien dans les communautés religieuses, tantpar sa doctrine 

irréprochable, que par la méthode que l'auteur a suivie. 

Par suite, nous approuvons cet ouvrage et le recommandons aux 

communautés religieuses de notre diocése. 

t BERTRAND-SÉVERE, évéque de Tarbes. 
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AppRonATioN de Monseignenr DEPÉRY, dcéque de Gap. 

GAP, le 13 muí 18(51. 

JEAN-htÉ.NÉE DEPEKY, par la miséricorde divine et la gráce du 

Sainl-Siége apostoüque, évéque de Gap, piélat assistant au troné 

pontifical, officier de la Légion d'lionneur, coimnandeur de ru; die 

des saints Jiaurice et Lazare. 

A tous ceux qui les presentes verront : salut et bénédiction en 

Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

Attestons avoir fait examiner l'ouvrage de ¡VI. l'abbé Ricard, ayant 

pourtitre : La Religieuse en oraison. Sur le rapport qui nous en a 

oté fait, nous reconnaissons que cetouvragé, inspiré par une foi vive 

et une profonde connaissance des devoirs de la vio religieuse est 

trés-propre á opérer un grand bien parmi les personnes consacrées 

á Dieu. 

En conséquence, nous l'approuvons et nous le recommandons a 

toutes nos communautés religieuses. 

Donné á Gap, en notre palais épiscopal, le 14 mai 1861. 

f Ir.ÉNEE, évéque de Gap. 

Par mandement : l'abbé HAAS, ch. bon,, seciét. 

APPUOBATION de Sa Grandeur Monseigneur PAYY, évéque d'Alger. 

AMER, le 2 juillet 1861. 

MONSIKUR L'ABBÉ, 

C'est un bon et utile travail que celui de La Religieuse en oraison. 

Le rapport qui m'en a éié fait par une personne compétente et 

ce que j'en ai lu moi-méme m'autorisent á penser que votre livre 

est destiné á un véritable succés non-seulement dans les commu­

nautés, mais encoré auprés des personnes pienses qui ménent dans 

le monde une vie recueiilie et dévouée á Dieu. Je donne done vo-

lontiers mon approbation au livre et ma bénédiction épiscopale á 

l'auteur. 

Recevez, M. l'abbé, l'assurance de mon alTectueux dévouement. 

f Louis-A^oiNE-AuGUSTiN, évéque d'Alger. 



RUE SAINT-SULPICE, 2 " . 9 

APPBOBATIOS de Momeiijmur PETAGNA, ¿b^we de Casíeitámare, 

MONSÍECR L'ABÜS:, 

Je vous remercie infinihnent de la Lonté que vous avez euc de, 

m'envoyer un exemplaire de votre ouvrage qui a pour titrb : La R&-

ligieuse en oraison. Je. vous felicite également de Pidée que vous 

avez eue, de la méthode que vous avez choisie, qui est celle de 

saint Ignace, et de la facilité avec laquelle vous avez atteint 

le but. 

Ue nos jours, oú malheureusement tous les yeux sont tournés vers 

la terre, des ouvrages faits pour diriger l'espiit et porler le cceur 

vers le ciel, doivent étre signalés et recommandes particulléiement 

aux personnes pour lesquelles ils ont été rédigé-:. G'est pour juoi, je 

crois m'acquitter d'un devoir en recommandantá tous, milis su: tout 

aux personnes religieuses, votre ouvrage qui, soit par son objet qui 

est la vie de Nutre Seigneur, soit par sa méthode, soit encare par 

la sirnplicité et la facilité de l'expression, pourra produire beaucoup 

de bien dans ceux qui en feront usage, 

Agréez, M. l'abbé, Tassurance de mon estime et de rna considération. 

f FUANQOIS-XAVIRR, évéque de Gastellamare, 

MÍRSEILLE, le 6 juiilct 18G1. t 

APPROBATION de Sa Grandeur Monseigneur GUlGüES, évéque 

d'Otawa. 

Le pieux auteur de l'ouvrage intitulé : La Religieuse en oraison, 

se propose, dans ce livre, de faiie connaítre et aimer á toutes les 

personnes en;:agées dans la profession relgieuse !e grand exercice de 

Porabon mentale : il ieur fournit ainsi le moyen de travailler á leur 

propre sanctiíication et d'accompür avec suexes les grandes «uvres 

que üieu bénit et que le rtonde admire. Nous ne pouvons done 

qu'approuver la pensée qui a inspiré ce livre aussi utile qu'intéres.'ant. 

•f Jos.-Ei GExr, évcque á'Ófawa. 

XOTRÜ-DIME DE MoNTOMVKT, le 13 janvier 1S62. 
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APPROBATIOX do Monseigneur TAGÜE, évéqm de Saint-Boniface. 

Couvent des OBLATÍ DE MAUIE, 17 janVier 1862. 

Rendre plus facile et plus fructueuse la pratique de Toraison men-
tale, donner a,ux ames religieuses une nb'urriture aussi simple que 
substantielle, tel est, le but que s'estproposé l'auteur de La Religieuse 
en oraison: nous croyons qu'il Va heureusem^nt atteint. Nous formons 
des vceux sinceres pour que son ouvrage se répande de plus en plus; 
quoique destiné aux personnes spécialement consacrées á Dieu, il peut 
étre trés-utile aux üdéles qui désirent mener dans le monde une vie 
de perfection. 

En conséquence, nous approuvons cet ouvrage et nous prions Dieu 
d'en bénir l'auteur. f ALEXANDRE , évéque de Saint-Boniface, 

APPROBATION de Sa Grandeur Monseigneur SÉMÉRIA, évéque d'O-
lijmpia, in partibus infidelium, vicaire apostoligm de Jaffnu [ile 
de Ceylan). * 

MARSEII.LE, le 19 jau-vier 1862. 

MONSIEUR L'ABBÉ, 

J'ai parcouru avec plaisir votrenouvel ouvrage -. L a Religieuse en 
oraison. Yons avez fait un excellent livre et je souhalte que les ames 
religieusesl'adoptent comme un manuel quotldien, propre á les diri-
ger dans la pratique de l'oraison mentale. Elles y trouveront des 
sujets variés, intéressants, traites avec piété et onction. Yous ne 
craignez pas d'avouer les souices auxquelles vous avez puisé, onles 
reconnait facilement dans le coars de votre ouvrage. C'est, á mon 
avis, un charmequi ajoute á sa valeur. E n vous approprjant ainsi les 
travaux des auteurs que vous avez consultés, vous répandez une 
grande variété dans l'unité de votre ceuvre et vous faites entendre 
tour á tour, et votre voix et celle des maítres les plüs respectables 
de la vie spirituelle. Je crois que votre livre est appelé á produlre un 
grand bien dans les ames spécialement consacrées áNotre-Seigneur 
Jésus-ChrisL Je ne puis mieux vous témoigner l'estime que j'é-
prouve pour votre trávail qu'en vous priant de m'en envoyer vingt 
exemplaires queje metirai dans les mains des missibnnaires et. des 
religieuses de mon vicariat apostolique. 

Agréez, M. l'abbé, avecl'approbation queje donne á votre ouvrage, 
l'assurance de mon affectueux dévouemcnt. 

f J . ÉTIENNE, évéque d'Oiympia, vic. ap, de Jaffna. 
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NOUVEAÜ 

P S A U T I E R C O M P L E T 
DES ÉGOLES PRIMAIRES 

DISPOSE SELON LE RIT ROMAIN 

el préeédé d'ane méthode simple el facile pour apprendre á lire le latiu 
EN UNE SEULE LEGON 

P A R M . - I / A B B É A . R I C A B D 

1 vol. m-18.cart... 70 c. 

N. S. P, le Pape, par son bref du 12 mars 1862, approuve le but de ce livre, 
qui est d'mtroduire daus toutes les elasses la Liturgie romaine. 

APPROBATION: de Monseigneur l'évéque de Marseille, 
Nous avons fait examiner le Nomeau Psautier complet des écoles primaires, 

etc., par M. l'abbé A. Ricard, prétre de notre diocése. Vu le rapport qui nous 
a été adres^é sur l'utilité de ce recueil, le soin avec lequel il a été composé, 
les divisions qui ont été suivies et la parfaite conformité qu'il a avec le rit 
romain, nous l'approuvons pour les écoles de notre diocése et en perraettons 
l'impression. C. J. EUGENK, évéque de Marseille. 

Extrait d'íirie lettre du frére PH1LTPPE, su-perieur general des fréres des 
Ecoles Chrétiennes. 

Tel que M. l'abbé Ricard Ta disposé, le Psautier remplira plusieurs buts. I I 
appreridra aux enfants abre le latin, leur tiendra Heu dé Journée du chrétien, 
d'Eucologe, de Paroissien et de Quinzaine de Paques; enflu ce sera un vrai 
Manuel de piété complet et adapté á leur áge. F . PHILIPPE B . 

Extrait d'une lettre, de M . COTTARD, anden recteur des Académies 
d'Aix, de Limoges et de StráSbourg. 

. . . Lajeunesse va vous devoir un Psautier, dont l'usage sera rendu facile 
par l'ordre que vous y avez introduit... Je ne dirai qu'un mot sur votre chapitre 
traitant de la prononciation du latin. Dans ce chapitre á la fois si concis et si 
clair, vous avez réalisé cette heureuse définition de Bichat : « La méthode est 
un lien entre le maítre et l'éléve. » COITARD. 

í i ' i i i vre s c o m p l é t e s de s a í n t l i o u i s de C í o i i x t i g u c , recueil-
lies et traduites pour la preraiére fois en franQais, par M. A. RICARD. 
Avec approbation de Mgr. l'Éveque de Marseille. Secondé edition, 
augmetitée et suivie de la platique des six dimanches. 1 fort vol. 
in-18. . . . 1 fr. 25 

X O U H Í Í Í U m o i s de l i a r l e de F K n f a n c e et de l a d e i i -
nesse, ou Dialogues sur toutes les circonstances de la vie de la 
sainte Vierge, par M. l'abbé A. RICARD. Avec approbation de 
Mgr. l'Évéque de Marseille. 1 vol. in-18 1 fr. 25 

A d u r a t i u u p e r p é t u e l i e «Iu ü a i n t - M » c r e i n e i i t , Exercices 
et Frieres mis en ordre par M. l'abbé RICARD, avec l'approbation 
de Mgr l'Évéque de Marseille. In-18... 1 fr. » 



12 LIBE A IRTE DE VJGTOR SARLIT 

L A R E L I G I E Í J S E 
I N S T R U i T E E T D i R I G E E D A N S T O Ü S L E S E T A T S DE L A V i E 

PAR DES ENTRETIENS FAM1LIERS. 

Ouvraf̂ e trés-utile non-seulement aux religieuses, mais encoré aux 
religieux, aux personnes dévoles et á tons les íidéles qui veulent 
servir Dieu avec zéle et arriver á la perfection de leur état; par 
le P. F . Agricola, de la Mere de Dieu, carine déchaussé, mission-
naire et ancitn maitre des novicés. 2 \ol . in-12 5 fr. 

Compíe rendu de Z'OBSKRVATEUR DÜ DIMANCHE, février 1862. 

Ce sont des entretiens, écíits avec une grande simplicité de style, par con-
séqueut a la poriéíi de toutes les intelligences. L'auteur a effectivemeut voulu 
que sun livre ne íút pas eselusivement destiné aux personnes qui se sont con-
sacrées á la vle religieuse, mais aussi aux la'iques qui trop souvent ont vu 
tomber dans le monde toule leur esperance de bonheur, et l'isoleirténf "sé pro-
duire autour d'eux. lis y IrouveroiU des conseils qui s'adresseut a eux, autant 
au moins qu'á ceux qui se sont séparés de la fouie pour ne vivre qué pour 
Dieu. 

Q u e n i m i est l iou , ou Pensées consolantes de Fénelon dans les 
aíllictions de vie, dans la crainte excessive de la mort et des 
jugements de Dieu, et dans les deuils de famille, avec une intro-
duction et des extraits des maitres de la vie spirituelle, par le 
K. P. HUGÜET, mariste. Troisieme édition, plus complete, l vo!. 
in-I8 1 fr. 50 

C o n f é r e i t c c s s p i r i í u í l l e s pour l'instruction des religieuses, et 
sur:out des jeunes professes de tous les ordres, par le R. P. SÍÍÉT, 
récollet. Ouvrage ancién, revu et conigé. 1 voí. in-12.. 1 fr. 50 

Confttrences s p i r i t s s í ' í l t ' s s u r les vertus c l s r é j i e n n e s , 
parle P. ARNAÍA, de la Compagnie de Jésus, traduiles de i'espa-
gnol en franqais, par le P. CACHET, de la méme Cumpagnie, 1 vol. 
in-12 1 fr. 50 

A i ' t de m é i i l i e r , ou diverses mélhodes pour en faciliter la pra-
tique á ceux qui méditent et méme á ceux qui dL-ent ne savoir et 
ne pouvoir, par le R. P. CHAMPEAÜ, salvatoriste de Sainle-Croix, 
1 vol. in-12 2 fr. » 

T r i u m p l i e d é | l a p n r e t é sous les auspices de Jésus et de Marie, 
ouvrage presenté sous une forme plus corréete, plus elegante et 
considérablement augmenté, par M. i'abbé VIRET. 1 vol. in 18. 

1 fr, 50 

La vertu de pureté, ses avantages, les n:oyens de la conserver, k s funestes 
effets du vice opposé, les moyens de s'en garantir, les plaisirs des sens, les 
plaisirs du monde : telles sout les matiéres principales traifées dans cet ouvrajre 
avec beiucdup d'onction, de tálent et d'á-propos. 
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Politessie et bou t » i i . Devoirs des jeunes femmes cKrétifennes 
dans ÍIÍ monde, par Mme !a comtesse !Jrohojo\v-k;i, née Symoh de 
Latreiche. Troisiéuie édiüon. l vol.in-i2, broclié 1 fr. 50 

Compte rendu BIBLIOGRAPHIE CATHOLIQÜE, mars 1862. 

Parvenú á sa Iroisierne édition, ce manuel du savoir-vivre, procédant avoo 
ciarte et méthode, saus s'éluigner jamáis de son sujet, en embrassu toutes k-s 
paríies et ratlache constanuneut la science du monde aux devuirs du chrétien, 
ce qui en fait une excelleute étude morale, en mérne tempsqu'un code accompli 
de politesse et de bon tou. I I est divisé en quatre parties distinctes. La pre-
miére nous peint d'abord la femme telle qu'elle doit étre dans son iiiteneur; 
— la deuxieme nous montre la femme dans le monde; — la troisiéme est un 
petit traité pratique d'éducation á l'usage des jeunes meres, et a pour con­
clusión quelques chapitres puisés dans les entretiens de madame de Mainteuon, 
recueiilis par les dames de Paint-Cyr. D'autres citatioiis som égalemenl bien 
choisies...; — l a quatiieme partie offre une suile d'exemples iuléressanls.— 
A notre avis, on n'a ríen fait de mieux dans ce genre, L'abbé UUPLESSX.. 

Compte rendu de Z'OBSKRVATEÜR BU DIMANCHB, juillet 1862. 

M. Sarlit vient d'éditer un volume bien utile de madame la comtesse Droho-
jowska. De ¡a politesse et du bon ton, Devoirs d'une femme chréíiennne dans 
le monde. Elle nous avait déjá donné plusieuis eludes sur des suj^ts analogues, 
De la politesse au pensionnat, Du bon lárígáge et des locutionsá éviter, etc., 
cello qu'elle vient de nous douner complete cette espéce de serie. Mais l)á;ons-
nous d'ajouter que l'auteur a parfaitemeut compi is que c'est du CIEUI- que parí 
la véritable politesse, qu'elle nVst réeilement que la CHAHITÉ dans les rap-
ports desocielé. Aussi son livre n'uidiqne pas seulement ce que l'usage presciit 
en bonue compaguie, mais c'est aussi un traité de morale. 

Mls DE Rovs. 

l i e l a í H > l H e s s « a n p e n s i o n n a t , par Mme la comle-se DRO-
HOJOWSKA, auteur de 1'oli.tesse et bon ion, eic. 1 vol. in-i8 car-
lonné 1 fr. » 

Compte rendu de ¿'OBSERVATEUR nú DIMANCHE, décembre 1861. 

Madame la comtesse Drohojowska a publié un joli petit livre intitulé : 
De la politesse au pensionnat. Lorsque nous avous parlé de son ouvra^e sur la 
politesse, nous avous dit qu'elle rattachait la vraie politesse á la charité chré-
tienne. C'est encoré le mérne principe qui l'a dirigée dans la rédaction de ce 
nouveau livre qui devient ainSi doublement utile. M>s DE UOYS. 

& u B o u laugrag-e et des locutionsá éviter, par Mme la comtesse 
DROMOJOWSKA, née SYMON m: LATREICHE. 1 vol. in-12, bruihé, 

1 fr. 50 

Compte rendu de la REVUE DES BIBLIOTHÉQUES PAHOISSIALES, décembre tSo7, 

Bien que nous ne partagions pas la maniere de voir de l'auleur sur plusieurs 
locutions qu'elle rejeite ou qu'elle admet, nous u'en tcnons pas molns ce volume 
comme l'un des meilleurs qu'on puisse mettre aux mains de la jeunesse. Nomlu-e 
de persounes ágées y trouvjroiit uiéme de quoi s'in--trii iiv. 11 y a, il est vrai, 
dans nutre laugue une foule de touruures de phrases laissees á l'arbitraire: 
il y a aussi des maniéres de prononcer qui dépeudant un peu du gput de 
chacun. Du moins peut-ou établir des réyles generales et coustater les usages 
de la meilleure société. Nous croyons que, sous ce rapport, madame Droho-
jowslta aura fait un excellciit livre. 1/abbé TEÜUIS. 
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( E a v r e s «le ni a d a m e M a r i e de B r a y . G vol. m-12. Cha­
qué volume séparé * 1 fr. 25 

L'Académie frangaise, dans sa séance du Sjiiillet 1865, a decerné un prix 
de 2,000 fr. á l'ouvrage intitulé : Le Pouvoir de la charité. 

l i e Pou-volr de l a c h a r i t é , ou Histoire de Blanche et deMa-
thilde. Deuxiéme édition. 

Extrait du ñapport de M. Villemain á l'Académie francaise.lz 3 juillet 1862. 

Un traité de bonnes ceuvres pratiques, Le Pouvoir de la charité, OM Histoire 
de Blanche et de Mathilde, par madame Marie de Bray, a été designé córame 
un recueil d'excellentes legons surl'art de faire le bien et sur la prudence qui 
doit s'unir a la bonté du coeur. Un tel livre ne s'analyse pas, mais 11 mérile 
une place dans les prix Montyon, á cóté méme de ce qui est signalé pour la 
pensée et pour le talent. 

i i ' É í o i l e de l a sner, récits de la vie des Pécheurs de Boulogne, 

Compte rendu de la BIBUOGIUPHIB CATHOLIQUE, juillet 1862. 

Petit román trés-pur, trés-touchant, trés-agréablement écrit, dans lequel se 
trouve euchassée l'histoire du célebre pélerinage de Notre-Dame de Boulogne. 
Tour d'ivoire, sentinelle avancée, la "Vierge incomparable, dont une main 
piense a récemineul relevé le temple et l'autel, semble, de ce promontoire, oñ 
elle régne depuis des siécles, exercer une attraction de gráce sur les contrées 
qui furent autrefois Tile des saints. La conversión d'une Anglaise, due á cet 
auguste pélerinage, n'est assurément pas une fietion, mais un fait qui a dú se 
renouveler plusieurs fois. J. MAILLOT. 

l i e s D e u x O r p h e l i n s , ou Mauvaise téte et Bon coeur. 

l i e Bouheui* de l a r e l i g i ó n , ou l'Aveugle de la vallee de 
Brunoy. 

l i 'Anffe d u P a r d o n , ou Henriette de Tézan, épisode dé la mai-
son de Saint-Cyr. 

l i a F a m l l l e iSu inonte i i , ou Explication des sept Sacrements. 
Nouvelle édition. 

Compte rendu du JODRIÍAL DES DEMOISBLLKS, octobre ;1859. 

Madame de Bray, daus un récit attachant, a trouvé moyen d'encadrer les sept 
sacrements et d'expliquer le sens théologique des cérémonies de chacun de la 
maniere la plus exacte et la plus agréable. Son livre s'adresse á la jeunesse, 
pour laquelle il forme une exceliente lecture; mais des lecteurs plus ágés, trop 
ágés pour prendre place sur les bañes du catéchisme, trouveront la un solide 
easeignenient. 

P r e m i e r e s Le^ous de po l i tesse , mises k la portee des plus 
jeunes enfants, par Mme Marie de Bray. 1 vol. in-^lS, eart. 50 c. 

P r e m í e r s ISiaseiguements c l i r é t i e n s , en forme de pétites 
histoires pour les petites filies, par M ê Marie de Bray. 1 vol. 
in-18, cartonné 50 c. 
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R E T R A I T E 

POUR L E S R E L 1 G I E U S E S 
ET 

RETRAITE POUR LES DAMES 

P a r M g r R E Y . 

1 volume grand in-18 charpentier 3 fr. 

Compie rendu de Z'OBSERVATEUR DU DIMAHCHE, septembre 1861. 

M. "Víctor Sarlit a publié un nouveau •volume de Mgr Rey, ancien évéque 
d'Aunecy, Retraite pour les religieuses, que l'éloquent prélat avait préchée á 
la Visitation d'Anuecy, suivie d'une retraite pour les dames, d'une explication 
du Pater, etc. Lorsqu'on parle d'Anuecy et surtout de la Visitation, la pensée 
se porte naturellement sur saint Francois de Sales. Plus que personue, peut-
étre, Mgr Rey évoque ce souvenir parla nature et l'elévaiiou de son taleut. 
Mais ce qui, pour tout autre, serait un écueil, est pour lui un avantage, et il 
gagne á ce rapprochemenl. 

M's DB Roys. 

P e t i t T r a i t e de l ' h u m i l i t é , suivi de rordinaire de la Messe, 
par l'abbé B. 1 vol. in-32 40 c 

t e s d i e m í n s de c r o i x de l a c o m p u l s i ó n , ou la Voie dou-
loureuse avec Marie, TÉglise et les ámes souffrantes sur la terre 
et dans le Purgatoire, suivisde la SainteMesse au pied de la Croix, 
par le P. PHILPIN, de l'Oratoire de Londres, in-32 60 c. 

Compte rendu de ¿'OBSÉRVATEUR DU DIMAMCHB, aoút 1862. 

Ces courtes méditatious pour suivre la voie douloureuse en unión avec la 
trés-sainte Yierge, avec l'Église, avec nos fréres afíligés, enfin avec les ámes 
du purgatoire, seroat singuliérement goútées par toutes les personnes qui ont 
le coeur brisé par quelque chagrín. C'est á elles que cette devotiou convient 
surtout, elles serout heureuses de trouver ící les príeres en harnionie avec 
leurs sentiments. M« DE ROYS. 

IVouTean moi s d n p r é c i e a x ssutg de INotre-Seiguen r 
« l é s i i s - C h r l s t , avec de saints exercices et une notice sur la 
Confrérie du précieux sang, par l'auteur du Mois de Marie et du 
Mois du Sacré-Cceur. Seconde édition. 1 vol. in-18 1 fr. 25 

V i e «le s a i n t e A u n e , mere de la sainte Vierge. d'aprés Marie 
«'AGREDA et plusieurs autrcs auteurs, par M. l'abbé OROS, mis-
sionnaire apostolique. Nouvelle édition, augmentée d'une notice 
sur les Pélerinages d'Apt, de Sainte-Anne d'Auray et de Poeylaün. 
1 vol. in-18 60 c. 
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PIIOTOfiRAPHIES LÍTTÉRAIRES 

L A VíE TELLE QU'ELLE EST 

I / a b l i í - C a s i m i r aBES&£IOT 

I beau voi. in-12 2 fr. 

I I n'y a pas de plus étrange raystére 
que la vie humame. 

Dans cet ovrage,en uncertain nombre de chapitres reliésentreeuxetformant 
tout uri éusemble parfait, l'auteur, sous une forme littéraire, á la füis gracieuse, 
pleine de channe et de nouveauté, expose.comme dans un panorama complet, 
uu tablean saisissant de la vie húmame en entier. II suit pas á pas l'existenca 
huniaihe depuis le berceau jusqn'á la tombe a travers les phases et l.-s péripélies 
de Vopulenfiñ ou de la miscre, des inquietudes vagues comme des douleurs 
poigaanies du cosur humain, de l'e'goisme ou de l'état de perfection. 11 etudie 
ceite éxistence humaiue successivement sous les personnaliles de l'orphelin. de 
la jeune filie, du jeune hnmme, de la femme dans le monde, de la jekne reli-
gieuse, i\a jeune p'étre missionnaire, du chrétien, de l'homme á l'áge mAr, 
cUan lavieillesse. U suit Thomme jusqu'au dernier iastant, il ne rabandonne 
méiiie pas lá, car par le récit d'iííje scme au iombeau, et par le chapitre : Le 
cimeíiére et les tombes,\\ nous fait comme assisttT á des realités qui, parle 
slyle et les images avec lesquelies elles sout représeutées, sout d'une lecture 
agréable. 

Ou reticontre parsemes, dans ce livre, des récits émouvants á Vappui des 
ehapHres : L'adoption, la jeune rcligieuse, le rocher ou égoisme, illusion et 
désenchaniement, le vieillarcl, unescéne au tombeau, la vaniíé, le suicide, le 
monde, la relujion el la vérité, l'état religieux et la p-rfecíion, la famille el la 
patrie, I s lumneurs, gloire tlre'putation. difficultés pour tout bien, honieá luí! 
Les apparences trompent, la vertu, la pensée, le crime, la seience, les discus-
síon?, la vie en general, etc.. 

NOTRE-DAME DE LA SALETTE 
HISTOIRE DE L'APPAEITION. — PELERINAGE. 

FRIERES DE RÉPARATIOÑ. 

EXTRAITS DE RAPPORTS AUTHENTIQüES E T DES ÉCRITS DE 

PLüSIEÜRS ÉVÉQüES. 

P a r M . i ' a b l s é l i A I Í A I 5 E , 
Auíeur du Mois de Marie en histoires. 

1 vol. in-18 80 c. 



RUE SAINT-SÜLP1CE, 23. 17 

M A N U E L 

D U P A T R O N A G E 
A L'üSAGE 

DES CONFÉRENCES DE SAINT VINCENT DE PAUL 

1 vol. itM8 1 fr. 60 

l l ó i h o d e de t l ipect ion des ceuvres d é l a jeunesse, par l'abbé 
TIMON-DAVID, chanoine de Marseille. 1 vol. in-8 6 fr. >> 

Ouvrage approuvé par NN-. SS. les évéques de Marseille, d'Angers et d'Or-
léaus. 

MésrTeMient «le l'oeuYre de la Jeunesse pour la classe ouvriére, 
in-32 50 c,. 

S t é f l e x í o n s et conse i l s p r a t i q u e s « n r l ' K i l i i c a H o n , pour 
servir de guide aux méres et aux in.stilutrices, par l'abbé BALME-
FREZOL. vicaire généial de Montpellier. Deuxiéme édition. 2 vol. 
in-8 12 fr. » 

Ouvrage recommaiuié par rAssociation des Institutrices de París, par Son 
Eminence le cardinal archevéque de Besancon, par Moiiseigneur l'évéque de 
Montpellier, et par Monseigueur l'évéque de Quimper. 

Lettre de Monseigneur l'évéque de Montpellier. 

MONTPELLIER, le 8 juin 1858. 

« Les Béflexions et Conseils pratiques ne seront pas seuiement útiles aux 
« méres et aux institutrices : leur lecture réílechie aura, plus d'une fois, de 
« í-ages et judicieux conseils á donner á nutre sacerdoce lui-ménié. Vous nous 
a aurez aiusi reudu profitable á lous, monsieur l'abbé, votre longue expéi ience 
« d'uu ministére toujours diíficile, quand surtout on l'exerce au prufil d'ua 
« age oü tout est á étudier, ádirigeret á faire. 

u C'ett done Ires-siucerement, M- l'abbé, que je crois á l'avenir vrai de votre 
« livre, el, pour ma part, je me propose bien d'en recommauder la lecture 
« habituelle paitout oü. dans mon diocése, ou s'occupe de .reducatiou ehré-
« tienne, la seule, á mon sens, qui en mérite le nom. » 

ÍLa Fesnme s n o d e - í e , d\apré3 i'Évangile, la Morale et les Peres 
de TÉglise, accompagtiée de pieuses et cuurtes résoiiitloos pour 
acquérir la Modestie et précédée d'une introduétíon, par J . MATL-
LOT, rédacteur de la Bibliographie cálholiqüe. l vol. in-18. 

1 fr. 25 



18 LIBRAIRIE DE VICTOR SARLIT 
m • 

MBTHODB DE LEGTURE 
Á . • • , . oo _ • -. _ - i f-f 

NOUVEAU SYLLABAIRE AVEG ET SANS ÉPELLATION 
Destiné á apprendre a lira les caracteres d'imprimerie 

ET L ' É C K I T U R E MANUSCRITE EN MÉME TEMPS 

A L ' ü S A G E D E S ÉCOLES P 1 U M A I B E S 

F a r R I G A R D , inst i tuteur. 

1 vol. in-12, cartonné 70 c. 

M a n u e l de l e c t u r e , ou Exercices syllabés pour faire suile aux 
Tableaux de lecture, par M. FRP:SSE-MONTVAL; ouvrage renfermant 
des préceptes moraux etdes notions sur les connaissances les plus 
usuelles, á l'usage de la premiére enfance, approuvé par NN. SS. 
l'archevéque de Paris et l'évéque de INantes. Cinquiéme édition. 
1 vol. in-18 cartonné 50 c. 

C o n r s de l e c t n r e s m o r a l e s , composé des plus beaux traits 
tlrés des auteurs sacrés et profanes, et propi es á mettre en rellef 
les vertus chrétiennes, pour servir de lecture courante dans les 
communautés religieuses, les pensionnats et les écoles primaires, 
par M. ALV. FRESSE-MONTVAL. Quatriéme édition. 1 vol. in-12 de 
332 pages, cartonné 1 fr. 25 

APPROIUTÍON de Monseigneur l'archevéque de Paris. 
MARIK-DOMINIQUE-AÜGUSTE SIBOUR, par la miséricorde divine et la gráee du 

Saint-Siege apostolique, archevéque de Paris. 
¡i: Sur le rapport de Pexaminateur parnous designé, et les conclusions favorables 
de notre Commision des études, nous avons approuvé et approuvons par ees 
présenles unlivre intitulé : Coursde lecture morale, par M. Alph. Fresse-Montval. 

Donné á Paris, sous le sceau de nos armes, le seing de notre vicaire général, 
président, et le contre-seing du membre secrétaire. de notre Commission des 
études, le 10 juillet 1856. 

Le président de la Commission des études : 
BAUTAIN, vic. gén. 

Le secrétaire de la Commission des études : 
Jul. FLANDHIN, chan. hon. 

P r e m i e r e s l e c t u r e s d n j e u n e age, Récits familiers sur Ies 
premieres connaissances les plus propres á développer Tintelli-
gence des enfants, et surtout á leur inspirer l'amour de Dieu en 
leur expliquant les principales merveilles de la création et de la 
providence. Livre de lecture courante et de leQons, destiné aux 

. écoles et aux familles chrétiennes, par M. E . CARÓN. 1 vol. in-18, 
cartonné 60 c. 

M o r a l e B U c o i n d u feu, ou simples récits et conseils appliqués 
au Décalogue, suivis d'un choix de petits poémes, livre de lecture 
courante dans les écoles, les familles chrétiennes et les commu­
nautés religieuses, par M. E. CAUON, 1 vol. in-12, cárt . , . i fr. 25 



RUE SAINT-SULPICE, 25. 19 

L e á í o y e a x passe - temps des f a i u í l i e s . Nouveau recueil 
d'anecdotes, bons mots, facéties, menus propos et tours de société 
simples et fáciles, par M. l'abbé Th. Bourgeau. 1 vol. in-12. 2 fr. 

Compterendu CZUJOÜRNAI. D'INDRE-ET-LOIBE, du 21 mai 1882. 

Un des livres les plus propres á faire passer agréablement ses heures de loisir 
et á donner une distraction et un délassement aü coeur et á l'esprit, c'est bien, 
sans contredit, le nouvel ouvrage que M. l'abbé Bourgeau vieut de publier chi'x 
M. Sarlit, éditeur á Paris, el qui a pour titre : Lejoyeux passe-temps des fa-
rnilles. Le titre de cet ouvrage promet beaucoup, sans doute; cependant. nous 
pouvons afflrmer, sans crainte d'étre déraenti, qu'il donne encoré plusqu'ilue 
promet... Nous ne saurions expnmer tout le plaisir que nous avons éprouvé en 
íisant ce charmant recueil d'anecdotes d'liistoires amusantes ; il faut le iire 
soi-mérae pour s'eu rendre compte... Nous ne voulons pas citar une histoiie 
plutót qu'une autre, car elles sont toutes charmantes de gaieté, de verve et 
d'esprit. Aussi voila pourquoi cette lecture attrayante sera pour tous le plus 
agréable passe-temps qu'on puisse trouver au salón, á la promenade, en voyage 
et dans ses momeuts de loisir et d'ennui. l'abbé DÜRVAL. 

F a b l l a u x á l'usage des enfants, par le R. P. CHAMPEAU. 1 vol. 
in-12 1 fr. 50 

Compte rendu de Z'OBSERVATEUR DU DIMANCHE, juillet 1862. 

Parmi les publications nouvelles de la librairie de M. Sarlit, nous nous bm-
uerons á meutionner le Joyeux passe-temps de M. Th. Bourgeau, recueil d'a­
necdotes amusantes qu'on peut lire sans danger, pour arriver aux rfabliaux á 
l'usage des enfants, du B. P. Champean. Nous avons eu souveut á parler d'ou-
vrages érudits et d'uue haute portee philosophique du savapt directeur du 
coilége de Sainte-Croix, aux Ternes. Nous luí devons done une profonde recou-
uaissance d'avoir fait tréve á ses importants travaux pour donner aux enfants 
qu'il dirige un volume de fables en prose trés-intéressantes, véritables lecons 
de moraledormées de la^naniére la plus agréable. C'est uu livre útííe átous. 

M'S DE BOYS. 

F a b l e s e t m o r c e a n x d i v e r s , choisis dans nos mellleurs au-
teurs, et annotés pour l'usage des classes élémentaires, par le 
méme auteur. 1 vol. in-18, caitonné. . 1 fr. » 

Ce Becueil renferme quatre parties : la premiére se compose des p'ius belles 
fables de la Fontaine ; la seconde, des meilleures ét des plus intéiessautes de 
Fiorian; la troisiénie, d'un choix fait dans tous nos mellleurs fabulistes fi an-
gais, moyennant des correctious, suppressious et additions nombreuses ; la qua-
triéme, eufin, contient les morceaux de littérature moderno !es_plus capables 
d'inspirer aux enfants le góiit du beau et du bon, en les récréant. 

P a a o r a m a i n n é ni o t ecli i» Iq u e, en vers chantants; inoyen in-
génieux pour apprendre aux petits enfants les premiers éléments, 
savoir : l'abrégé de rhistoire sainte, les premiers apotres des 
Gaules, etc., les premieres regles de la civilité chrétienne, la géo-
graphie élémentaire, les départements de la Franceavec tous leurs 
chefs-lieux, etc., etc., par M. l'abbé FIGIER, avec l'autorisation de 
Son Éminence le cardinal DÜPONT, archevéque de Bourges. 1 vol. 
in-18.. 1 fr, 25 



C O U E S E L É M E X Í A I Í U : 

Ü ' H I S T O I R E ET DE G É O G R A P H I E 
A L'USAGE D B i CUSSES ÉLEMEXTAIRES 

Vur Sí. I'iittlté Sí.iDiCiíE 
docleur en Tl iéo log ie . proíosseur. 

Avec apprcbalioa de Mgr llrciievéijiií de Paris. 

HíSTOIRE AKCIEKtHE, vetiiermant 
l'histoirtí dü lous les pfuples de l'an-
tiqúite, j.isiiu'á Jésus-Chnst, euri-
chie ile Questioiiiiaires, 1 vol. in 18, 
de 28n pages, cartoimé 1 fr. 

H l S T O i a s R O M A I N C , enriohie de 
Questioiiuaires. 1 vol.iii-18 de 3G0 
pafíes. cart 1 fr. 

H I S T O I R E DU M O Y E N A G E de-
puis la chute de l'empire d'Uccidpnt 
jusqu'á la prise de Constantinople, 
curichie de Qyestiouaaii-es. 1 vol. 
iu-18 de 360 pa^es, cartonrié. 1 fr. 

H I S T O I R E D E F E AMOS, depuis la 
Gaiile prinulive juíqu'a uos jours, 
avec. Q.iestionnaires. 1 vol, iii-18 de 
450 pages, cart i fr. 20 

G E O G R A P H I E B E L'^NEATÍCE, 
avec Quesiionuaires. 1 vo!. 
cartonné 60 c. 

HJSTOIRE S A ' N T E , renfermant un 
abrege de la Vie i!e .Sotre-Séigneor 
Jesus-Christ; secunde édition, enri-
chie de Quéstionü'aires. 1 vol, in-18, 
cartonné 80 o. 

H I S T O I R E M O D E B N E . avec Ques-
tiumiaires. 1 vol. iu-18, cartonné. 

1 fr. 20 
M Y T H O L O G I E , avec Quesiionuaires, 

1 vol, in-18 de 360 pages, cart. 1 fr. 

H I S T O I R E EGCLÉSIASTIQUE. 1 
vol. iu-18. {Sous presser 

A T L A S DE GÉOGRAPHIE. grand 
iii-8, cotnposé de 8 carteo fort bien 
gravees et coloriées , cartonné. 

1 fr. 20 

Cartea eoutenues dans tet itlas. 

GÉOGBAPHIK P H Y S I Q U i ! . — G É O G R A P H I E 
J U T U E M A T I Q U E . — M A P P E H O N D E . 
EüKOPE. — A S 1 E . — AFUIQUE. 
AMÉK 1QOB . — OcÉANIB . 

A T L A S , composé de 16 cartes, grand 
in 8, cartonné/ 2 fr, 

Outfe Ies Cartes précídentes, ert illas contieiit : 
EORÓPE CENTRALE, — FllANCE SOUS 

CLOVIS. — l'HANCK SOUS KHARLKMA-
GtNB. — FRANGE PAR PROVINCES. — 
FuANCE sous NAPOLEÓN. — FRANGE 
ADMINISTRAÍIVE. FRANGE PHYSIQUE. 
— ALGERIE B-T CoLONlEi. — CARTa 
DE L'HIStOIRE SAINTE. 

En publiaát simultanément une Géographie ct un Alias, M , FRBSSB-MOST-
vAL s'est efTorcé de re dre l'instruction de la Géoaraphie plus facile et plus 
attrayante pour les enf.mts, aiin de leur donner plus degoút pour ceite science. 
Pour réaliser ce hut, on a mis la plus grande atteuiion an tracé des caries, á 
leurs dispositions genérales et particuliéres, coninie a leur élendue matérielle, 
ni trop grande ni trop petite. Ou a pris le plus grand soin du colorís, ce qui 
retid les cartes parLiiement Incides. 

Compte rendu da journal DES ROKS BXBMPLES. 
Ce nouveau Cours d'histoire mérite . d'une maniere toute particuliére i'at-

tention des ehefs d'etablissenieut. Calqué sur le nouvcan programme de l'en-
seignement, il a l'avantage de repondré á tonles les qiie>tious qui y sunt 
posées. Mais ce qui le distingue plus spécialement, c'est l'esprit religienx et le 
talent bien connu des auteurs, qui, en cundensatit le plus grand nombre de 
farts dans le moins de pages posible, satis allérer jamáis la clarlé du récit. o.nt 
sn inspirec á la jeuuesse ees seutiments vrais et pieux si rares chez les hisio-
riens de nos jours. • EIVIÍT. 

Extrait du compíe rendu du journal Z'UNIVERS, Id janvier 1853. 
La modicilé du prix de ce conrs, sa briévelé, les qne^fionnaires places a !a 

fin de tons les cliapitres, le rendept d'un emploi facile pour tous ceux qui se 
consacrent á l'instruction de la jeunesse, et les excellenls principes dans les-
quels il est cotnposé nous font un devoir de le recommander aux petits sémi-
naires, aux maisons religieuses et aux familles chrétiennes. B A B B I B R . 



I N S T R U G T I O N S 

E N F O R M E D E R E T R A 1 T E 
poun 

LES COKGRÉGANISTES 
P a r M . F a b b é C h . G I R O U , 

Chipelaín Sainte-fienertíTe íe Paris. 

1 fort vol. ¡n-)2 V., 3 fr. 50 

Compte rendu de la BiBLirarapuiR CATHOLIQUB [juillct 1862). 

wVoici encoré un de cesbons livres dont on est hcireiix d'anuoncci-l'appari-
tion, une de ees oeuvres dont le bul est de continucr, au soin des paroisses, 
rédiliee de la piété et de la sanctilicHtion dans les jennes ames. L'auleur a voulu 
reudre service á ses confi eres dans le sacerdnee, en l'aveurd'un des plus chers 
objfts de la sullicitiule pastorale, des coii¡;regations de l'nn et de l'amre sexe. 

Ce Cours d'instructions forme une retraite de ntiif jours, consistant en con-
férences, sermons et méditatious. Cette neuvaine s'ouvre par une conference 
sur la saime Viergc, euvisagee comnie inodéle des jeuiies personnes, et par une 
instruction tout a la fois pratique et doctnridlc sur la Gonception Imnniculée 
de Marie. M. I'abbe Glrou a su rameuer paifaitenient á son but, et nous dirtuis 
presque á l'unité, toute la serie des instructions diverses qui composeut sa 
retraite. D'aillcurs, il sait toujours parler avec coeur; son langage est un glaive 
qui | énetre jusqu'á l'áme des auditeurs pieux auxquels i l a cousacré son 
oeuvre. 11 les prend JÍM sein de la societé, á la íleur de Páge; il peint leurs 
yeux les dangers qui les entourent; et, par i^ie i>arole enirainante, par .le 
charme d'une diction douceTonctueuse, s¡in[)le et corréete tout ala fois, par 
le choix frappant des Iraits historiques, il conserve ou raméne á la piele et á 
la vertu ees ámes ji'unes, inexpénmeutées, menacées par tant de perils et com-
battues par tant d'enuemis. 

Ce livre se distingue par un style pur, chátié, quelquefois méme élégant, 
mais toujours á la ponée des auditeurs. L'abbé M. DAHDY. 

l ' a i é c h i s i í i e Av. Ha i n i c T h é r e s c , composé des propres ex-
pressions de la sainte, et contenünt toute la doctrine nécessaire 
pour la vie spli ituelle avec des instructions pour la pratlque des 
•verlus, par le P. PIERUE-THOMAS DI? SAINTE-MARIE, carmedechaussé. 
1 volóme in-12 2 fr. » 

Compte rendu de la BÍBLIOGBAPHIE CATHOLIQLE, Je novembre 

Les ajuvres de sainte Théréso, écritcs comme par Bccident á l'occasion de 
diverses circonstances de s i vie, ne furinent pas un coeps de doctrine nnéüio-
dique et precis. 11 était done utile d'en rtcueiilir, ra 'et lá, co'rtirii'e la quiuies-
sence, le plus pur esprit, et c'est piécisémenf ce i¡u'a fait le P. Thomas de 
Saiute-Marie dsns ce Catéchisrue. La forme adóptée par lui est (out á fait en 
harmonie avec íe but qu'il se propose. 

L'óuVragé enlicr se cotupose de ciuquantc-sert instructions qui ont pour 
ob'jel quelques grandes veriles de la inórale évangclique, mais snrtout les 
régles^de !a p'erfecliúu chrétiemíc. Jj'abl.'é Í J U Í ' L E S S Y , 

I l é f l f x i o u H et prií 're-s s u r Ja ?*aln ÍÍ" , C o n i í n ü n i o r , ou-
vrage approuvé par Mgr í'Évéqute de Nancy. i giros volume in-18. 

v 2 fr. 60 
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%% LIBRAIIIIE DE VÍCTOR SARLIT 

( D a t é c h i s m e tout e n I s i s í o i r e s , ou le Catéchisme du concile 
de Trente, expliqué par des faits pulses dans l'histoire du passé 
ou dans les Récits contemporains, par M. l'abbé Poussin, anclen 
professeur au sémlnaire de Reiins. 4 vol. in-12 10 fr. 

Lettre de Monseigneur Dupanloup. 
ORLÉANS, le H mars IS62. 

« Monsieur, j'ai regu l'ouvrage que vous m'avez fait l'honneur de m'adresser, 
et je vous prie de Youloir bien ea agréer tous mes remerciments. Ce que j'ai 
pu en lire jusqu'ici m'a fait le plus grand plaisir, et j'espere bien, des que la 
tnultitude de mes occupations me le permettra, reprendre une lectui'e qui m'a 
tant interessé. Je fais des voeux pour que ce travail obtienne tout le succés 
dont l'auieur et le livre sont dignes. « -J- FÉLIX, évéque d'Orléans. » 

Lettre de Mgr l'évéque de -Gliálons. 
CHALONS, le 12 mars 1862. 

<« Monsieur l'abbé, c'est une excellente idee que ¿elle que vous avez eue de 
raettre les catéchistes á méme de pouvoir enseigner la religión aux eufanls par 
deshistoires et par des exemples. A cet áge on a peine á saisir un raisonne-
ment, á en apprécier la valeur et surtout k le reteñir ; mais une histoire racen-
tée avec intérét, un exeraple bien adapté au sujet que l'on traite, voilá ce qui 
réveille l'altention, ce qui frappe les jeunes intclligeuces, ce qui se grave pro-
fondément dans les mémoires les plus rebelles et fait sur tous les coeurs une 
inipression durable. 

« C'est done un véritable service que vous avez rendu á tous les catéchistes 
présents et futurs. Que n'ai-je eu moi-méme un pareil secours pendant les 
treute-deux années que j'ai passées dans l'exercice de ce modeste et si inté-
ressant rainistére ! Je ne manquerai pas, dans l'occasion, de recoramander un 
ouvrage aussi utile. « -J- J . H . , évéque de Chálons. » 

Lettre de Mgr l'évéque de Rodez. 

RODEZ, le 17 mars 1862. 

« Monsieur l'abbé, en suivant le plan du Catéchisme du concile de Trente^ 
vous avez donné á votre travail un caractére précieux d'universalité qui doit 
cadrer avec la plupart des catéchismes diocésains, soit en France, soit á l'é-
tiPaRgej;;;-);; , • . •;; -

« La pensée de citer des exemples a l'appui des doctrines n'est sansjdoute 
pas nouvelle, mais il me semble que vous lui avez donné un nouveau lustre en 
vous bornant au récit des faits, en sorte que l'on pourrait appeler votre ou­
vrage un catéchisme en actions, comme on a rédigé une morale eñ actions. Ce 
n'est pas seulement á l'enfance que s'adresse ce recueil, c'est aussi á l'áge mur 
et á la vieilíesse, car á toutes les époques de la vie, la meilleure prédication 
est celle de l'exemple. 

« Quant au choix que vous avez fait de vos matériaux, il m'a paru 
que vous aviez été bien-inspiré. Yous les avez empruntés soit á la Bible, soit 
á Tnistoire ecclésiastique, soit á des auteurs pieux, soit eiifin aux recueils et 
aux journaux contemporains. Je ne puis qu'applaudir á l'esprit de discerne-
meut qui vous a dirigé dans ce beau travail. J'ai été particuliérement satisfait 
de ce que vous avez reproduit les faits si nombreux qui mettent en relief les 
convictions religieuses et les actes de piété de nos hraves soldats, montraut 
aiusi que la croix et l'épée sont intimement unies et que la plus vaillante armée 
dii íuouiie est aussi ¡a plus chrétienne. 

« Je fais des va;ux sinceres, monsieiir l'abbé, pour que le Catéchisme tout 
en ¡dstoire se propage et que ce messager du bien aille partout eucourager 
le noble travail de la vérité et de la vertu. 

o T Loms, évéque de Rodez. » 



RtE SAINT-SULPIGE, 2 5. 

L A S A I N T E C H R O N I Q U E 

NOÜVELIE VIE DE K 0 T R E - S E 1 6 E M JESUS-CHRIST 
E T D E L A T R É S - S A . I N T E V I E R G E 

D'APRÉS LES V1SIONS D'ANNE-CATHERINE EMMÉR1CH 

Par M. I'abbé PASTURE!. 

2 gros volumes in-12.. . . . 6 fr. 

Se vend áu profit de la communauté des Béaédictines de Verneuil 

Appréciation du Messager de la Semaine, du 9 novembre 1861. 

« Comnie rÉvangile lui-méme, cet ouvrage est á la portée de 
« rintelligence la plus humble, et certes, si au lieu des mauvais ro-
« mans que le colporteur vend á la dérobée, il était répandu et lu 
« dans les longues Yeillées de Tbiyer, nous pensons qu'il serait sus-
- cepüble de faire un grand bien et un grand effet sur les naturcs 
« simples des habitants des campagnes. II oífre l'attrait et llntérét 
« des situations les plus émouvantes, en méme temps qu'il remue 
« et excite les meilleurs sentiments de Táme et du coeur. 

« Les révélations de la sceur Caíherine Emmérich comprennent 
« huit volumes, qui ont re^u l'approbation de Mgr l'évéque de 
« LimLourg. 

« Les deux volumes publiés par M. I'abbé PASTUREL en sont la 
« substance coordonnée selon l'ordre des dates, avec des intercala-
« tions empruntées au texte méme de rÉvangile. 

« !1 est si diíRcile de trouver de bonnes lectures qui ne soient pas 
« ennuyeuses, que toutes les fois qu'on en rencontre qui font excep-
« tion, on doit s'empresser de le diré et de le citer, et c.elle-lá nous 
« parait du nombre. « E . GAMUS. » 

M é d i t a t i o n s s e l o n l a j n é t h o d e de s a i n t I g n a c e pour 
tous les jours de l'année, sur la vieet les mystéres de Notre-Sei' 
gneur Jésus-Chvist, et sur les fétes de la trés-sainte Vierge etdes 
Saint?, suivies de méditations pour les retraites du mois, pour 
cellos qui précédent lavéture et les professions religieuses, et pour 
une retraité anmielle et piéparatoire á la rénovation des voeu'x. á 
l'usage des religieuses vouées á réducation de la jeunesse ou : u 
soin des malades et des pauvres. 5 vol. in-12 10 fr. » 



2 4 PARIS, VICTOR SARL1T, RUE SAIÑT-SULPICE, 2 5. 

U i s t o i r e des P a p e s , depuis saint Fierre jusqu'á Grégoire XVI, 
par le comle A. DE BEAUFORT, précédée d'une Introduction, par 
M. Laurentie. 4 vol. in-8 12 fr. 

I L ' A m i d n C n K l T a l c n r , ou Préceptrs d'hygiéne basés snr la 
morale, par le docteur Auguste MILLET, médecin de la colonie 
agricole deMettray; ouvrage couronné par la société des scienccs 
et des arts de Poligny . I vol. in-12, broché 1 fr. 30 

Compte rendu de TOBSERVATEDR pu DIMANCHE {aoíli 1862). 

Sons le titre : Ami du cultivateur, la librairie Sarlit a publié un livre d'une 
immense utilite. C'est un traité d'hygiéne qui s'adresserait, selon nous, aussi 
bion aux habitants des villes qu'á ceux des campagi es, aux riches qu'aux 
pauvres. V Ami du cultivateur place au premier rang de ses prescripiions les 
préceptes de la vraie morale, celle de l'Evangile. L'auteur, M A. Millet, se 
declare lui-méme un médecin chrétien, et panni les conditions qu'il demande 
auiL gardes-malades, il place au premier rang celle de préparer á recevoir 
los secours et les consolatious de la religión ceux que peut menacer un dan-
!;er plus ou moins piochain. Ce petit volume, qui a été couronné par la So­
ciété des sciences de Poliguy, devrait eutrer dans toutcs les bibliothéques. 

Mai quis DB Rois. 

C o n s e i l s « l 'une m a í t r e s s e de p e n s i o i í ii ses ó l é v e s sur la 
politesse et sur la maniere de se condulre dans le monde, ma-
nuseril gradué pour excrcer les éléves á la lecture de loules sortes 
d'écritures, in-S, carlonné 1 fr. 60 

IBniti iei ir de l a v ie re l i sr ieuse , par le P. PLATÜS, de la 
Gempagnie de Jésus. 4 YO!, in-12 10 fr. » 

ON TRO0VE A LA MÉME LIBRAIRIE 

tous Ies ouvrages de m . r K K H S S E , de í .yon . 

Adressér les demandes a M. SARLIT, rué Sé-Su/pice, 25, a París. 

Toute demande accompagnée du montant en maudats ou timbres-poste est 
expédiée de suite et franco. 

Dans les demandes, on doit désigner exaclement : 1° le forniat des livres; 
2o s ils doivenl élre reliés, ciirtonnés, brochés ou en leu i lies ; Sola voie d'eX'» 
péviilion, la gare du ctiemln de fér ou le burean de diligence le plus proche ; 
¡¡o lejour el le mode de payement. 

Tuuie demaiide au-dessons de vingt-cinq francs doit étre payée coniptant,' 
en un bon de poste envoye ¡raneo á Paris. 

Hous proc-irons tous les bons livres qui nous sont demandes. 

Nous adressons graluitement a toütes les personnes qui nous en foht la de-
ni-in le. par leitre aífran. liio, uolre Catalogue de livres classiqlies et notre 
Catak>;;n-; de livres religieux, ainsi que le Catalogue des publicalions de 
M. MAME, de Tours, qui sont toutes en dépót á notre Librairie. 

GoiiBRii, , typ. el s tér , de CUKTK. 
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MÉME L1BRAIRIE. 

Kia M e l i g i e í i s e i n s t r n i t e et d í r i g é e d a n s i o u s l e s é t a t s 
de l a -vie p a r des e n t r e t i e u s f a m i l í e r s . Ouvrage trés-utile 
non-seulement aux religieuses, mais encoré aux religieux, aux 
personnes dávotes el á tous les fidéles qui veulenl servir Dieuavec 
zéle et arriver á la perfection da leur état, par le pére F . AGRÍCOLA, 
de lameré deDieu carme 'iáshaussi, raissionnaire et ancien maitre 
des novices. 2 vol w - H . 5 fr. 
Ouvrage ancieu trcs-sohde, veproduit integralement quant au fond, mais 

avec les changements nécessaires pour notre époque. ' 

CESuirres completes de aa in t E ÍOUÍS de ^nonzagne, recueillies 
ettraduites en francais, par l'abbé \ . RICARD , avec approbation de 
Monseigneur l'Évéque de Marseille. 1 vol. in-18 1 fr. 

R í o n v e a » C i a i d e des ñ m e s p i e n s e s , extrait des auteurs aseé-
tiques les plus estimés, par M. l'abbé SANSÓN, auleur du Bonheur 
des Maisons religieuses, l gres volume in-12 2 fr. 50 c. 

Q u e I M e u est b o u ! cu pensées consolantes de Fénelon, dans les 
afflictions de la vie, dans la crainle excessive de la mort et des 
jugemenis de Dien, et dans les deuils de famille, avec une intro-
duction et des extraits des maítres de la vie spirituelle, par le R. 
P. HÜGÜET, mariste, 1 vol. in-18 1 fr. 50 c. 

I^a ^agesse c l i r é t i e n n e , ou les principales vérités du Christia-

ie, 

par le P. CADRÉS, de la mérae Compagnie. 3 vol. in-12... . . 8 fr. 

Compte rendu de la REVÜE DES BIBLIOTHEQUBS PAROISSIALES, du 30 no!)ení6rel8S7. 

Ce livre a pour but d'exposer et d'établir sur des principes incontestables les 
principales vérités du Christianisme. Docti ine exacte et solide, justesse et vigueur 
de raisonnement, vues grandes et élevées, style fermeet concis,teiles sont les qua-
lités qui le distinguent, et que Ton ne peut se défeudre d'admirer, taut elles sont 
ares, surtout aujourd'hui. f 

Nous pensons, avec le R. P. Cadrés que la lectura de la Sagesse chrétienne, 
faite avec calme, est trés-propre á convaincre les esprits les moins bien disposés, 
á toucher les cceurs les plus enduréis, á leur inspirer l'amour et la pratique du 
bien. Les prédieateurs y trouveront une mine íéconde de matériaux précieux pour 
préparer ieurs iastructions. L'abbé BECEL. 

l i e C h r i s t i a n i s m e et l a V i e p r a t i q u e . Recueil de sermons, 
préchés dans les principales paroisses de Paris, sur toutes les 
questions acluelles, et disposé en forme de lee-tures, par M. l'abbé 
Henri DÜCLOS, vicaire á la Madeleine, á Paris. 4 vol. in-12. 10 fr. 

Compte rendu de Z'UNITERS, du 9 novembre 1857 
La f«Ugion chrétienne est essentiellement pratique; elle s'adapte merveilleuse-

ment a tous les besoins de Thomme; elle répond admirablement á tous les senti-
ments de l'áme humaine, qui sans elle resterait plongée dans les ténébres de 
l'antiquité paienne, prinfcipalement en ce qui nous concerne le probléme de notre 
*rigineet de notre destinée. L'auteur de ce livre s'est surtout attaché á démontrer 
¡ises vérités, qui ont été souvent l'objet des méditations de la philosophie, tm-
jours stériles quand elle pas pour point d'appui la révélation interprétée p»rt 
l'Église catholique. A. RISPAI.. . 

1 > M U S .— Í S P . Sl i iOS HAUOS ET COMI'., BUE U'EÜFURtU. i . 
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